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Four themes dominate Balzae's Phre Goriot: Paris,

ambition, money, superman. Paris is described physically,

socially and morally all strata of society are cruel and

corrupt. The contrast between poverty and luxury arouses

the ambition of young provincial Rastignae. While his

ambition is mainly social, most of the characters of the

novel have financial ambitions; money is their only valued

Vautrin would kill and Goriot's daughters would reduce

their father to pauperism for profit. Beth Vautrin and

Goriot are presented as supermen, but while the former

is a strong-willed ruthless ex-convict, the latter is a

monomaniac, utterly blinded by paternal love. The four

themes reflect contemporary society as well as Ralzac's

own life and character. They recur throughout the Comdie

Humalne but are skilfully condensed in Le PAre Goriot.
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CHAPITRE I

INTRODUCTION

L'Atn e Balzacienne de 1972 rapporte que Le P re Goriot

est fid"de au project initial non date expose sous Corne de

probleme parmi les notes prises par Balzac: "Un brave home -

pension bourgeoise - 600 francs de rente - s'etant ddpouill4

pour ses filles qui, toutes deux, ont 50.000 francs de rente,

mourant comme un chien,"l

Cette note annonce l'un des themes principaux du roman,

c'est-A-dire l'argent et l'influence qu'il exerce sur les rap-

ports familiaux. Ce sujet initial sera, par la suite, considie-

rablement anplifie par Balzac: aux malheurs de Goriot, il va

ajouter l'anbition d'un jeune provincial, Eugene de Rastignac,

les aventures 1'un surhomme, Vautrin, et une profonde etude,

sociale et morale, de Paris, ce qui lui permettra de develop-

per le theme de l'argent et de l'6tendre a presque tous les

personnages. De lq l'importance du Pre Goriot, ou sont con-

dens~s quatre des plus grands thames de La Comnidie Humaine.

Le monde qui devait former la matiire premiere de La

Comedie Hunaine n'etait rien moins que l'histoire contempo-

raine de la Frqnce. La vie 1ie Balzac coincidait presque avec

la premiere moiti4 du dix-neuvisme siecle. Ne dans une famille

'Nicole Flozet, "La Description de la Ma'ison Vauquer,"
L'Annie Balzacienne (Paris, 1972), p. 120.
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de la basse bourgeoisie, avide d'1lever son rang social, le

jeune Balzac prefigurait plusieurs de ses heros .dns son ner-

gie et Ins son desir de s'imposer. Ses premieres lettres .

sa soeur revelent une ambition sans limites. Il rvait de de-

venir le Napoldon des lettres, domptant l'Europe avec sa plume,

et engvgeant un combat d&ns lequel une volonte feroce entrait

en conflit avec la brutale reality du monde dxterieur. La

France comrnenvit A vivre selon des normes et exigences nou-

velles. La consequence le la centralisation sur Paris est un

immense "appel diair" qui i1se'quilibre la vie provinciale.

Les jeunes gens rlbarquent 4 Paris o ils se perdient et se

corrompent. Toute utne humnanit- est livr e ' elle-meme, ne dA-.

couvrant autour d'elle d'autre loi que celle du "d brouillage"

et de l'ambition sans regle. Tres tat, le "remede" apparatt:

ne pas Atre victim et frapper. Faire son chemin, c'est dej4

la loi de la jungle que decrit Balzac. Fascing par le drame

inherent A la nouvelle society, Balzac vit que la r~alite con-

temporaine devait necessairement engenlrer des surhommes, des

monstres et Ies martyrs, aussi grandioses, aussi terrifiants

et aussi touchants que ceux le la mythologie ou dIes legendes.

Ces h4ros que Balzac contemplait etaient solvent engaggs &dns

ics op e rations sordidos, se livraient 4 d'ignobles luttes pour

le pouvoir dans l'ar!ne publique Iu temps oi% la puissance rl"

pendait 1Te l'opportunisme et des specetlations. Un element neuf

etait apparu: la loi de l'argent, le choc majeur se produisit

le jour ou perga cette verite: La Revolution franqaise n'a pas
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t4t la revolution de la libert4 individuelle, elle ete la

revolution de l'argent. L'importance des relations, le fameux

"Qui connaissez-vous?" qui, a remplace " e quelle maison?"

d'autre ois, la preoccupation constante d'anitiss a se mena-

ger et a manager, influences . faire agir, de recommanda-

tions a arracher, se retrouve a toutes les pages de cette

oeuvre.

Balzac a trente-cinq ans au moment ou 1i ecrit Le Pre

Goriot. Il a vu de pres les rouages le la soci4t4, surtout

de la socifte parisienre. Il a pu tudier les caracteres et

voir se IAvelopper les passions. Le principe implacable de

l'ecrasement iu faible, l'absence de piti4 du vainqueur pour

la victime est le prelude au personnage de Vautrin; l'ide

do la lutte sociale laisse presager Rastignac. Se proclmncnt

un historien des moeurs, pas seulement un chroniqueur mais

un analyste, Balzac d4peint dans cette oeuvre la vie pari-

sienne dans toute sa fascination et dans toute sa laideur;

il conduit le lecteur a travers les chemins tortueux de la

haute finance; il fait vivre des etres dont l'ambition est

de reussir a tout prix en negligeant les valeurs plus propre-

ment humaines; il presente des etres exceptionnels qui, par

leur 4nergie, leur puissance de volonte, leur eynisme, arri-

v:nt A laisser une marque indeeI'bile sur la scAne parisienne.

Paris - ambition- argent - surhomnme - voila les quatre

themes qui, intimem^nt liss entre eux, dorinent e Pe~re

0



Goriot et qu'on retrouve, plus ou moins disperses dans La

ComIdie Humxaine.



CHAPITRE II

PA"IS

Paris est le terrain de chasse o~u Balzac poursuit les

personnages de ses r0mans; c'est la toile de fond d'une im-

portante partie de son oeuvre litteraire, le theatre des

operations dans lequel il fait mouvoir ses troupes. C'est

mxme plus que celat c'est un milieu "moral" aux hauteurs

et profondeurs tout 4 f-it spciales; c'est une matisre vi.

vante. Cette ville est un endroit fascinant plein de charge,

dt'le#ance, et de richesses; l4 s'agitent, se bousculent ou

se confondent les f4tes luxueuses, les attelages ele'gants,

et les belles dames. Mais c'est aussi un puts fqngeux de

foyers diesunis et de gens aux deisirs mesquins et aux passions

cachees, tune jungle oin la cruelle lutte pour la vie Olimine

les fables et corrompt les purs. Ces deux aspects de la ca-

pitale francaise servent de toile de fond au _Pere Goriot.

Des le di'but du roman, Balzac le tdecrit ainsi:

Kais Paris est un vritable ocean, Jetez-y la
sonde, vous n'en connalitrez jamaais la Drofon.
deur. Parcourez-le, 14crivez-le, quelque soin
que vous mettiez A le parcourir, A le dticrire;
quelque nombreux et int*resses que soient les
explorateurs de cette mer, il s'y rencontrera
toujours un lieu vierge, un antre inconnu, des
fl'eurs, des perles, des monstres, quelque chos
d'inoui, oublig par les plongeurs litt 4 raires.

1 Honor de Balz c, Le Pere Goriot, Introduction par
Emile Faguet (Paris, n. t.), p. PW,

5



6

Personne, avnt Balzac, n 'a parl coe Tui de Ce cen-

tre prodigieux; personne n~en a senti ce point les beauties

et les lqideurs; personne n'a su exprimer les vices et les

vertus qui se de'veloppent dans son ombre,. Cette attraction

irresistible le la grande cit4 est une des granles origina-

lite's lu roman balzacien en general, et du Paere Goriot en

particulier.

On pourrait dire que Paris est le personnage principal

du Pere Goriot. L4norme cite avec ses moeurs, ses habitues,

ses amours, ses haines, ses passions y evtinmieux que depeinte;

elle participe 4 l'action. Balzac en a si bien conscience

qu'il termine son roman par le regard que son heros jette sur

la fourmiliere des hauteurs du Pere Lachaise et par l'apos-

trophe rageuse qu'il lui lance. C'est pour conqu'rir Paris que

Rastignac a debarqu4 dans ses murs; c'est aussi pour obeir aux

servitude du luxe parisien que les deux filles du pare Goriot

se ruinent et ruinent leur pre; c'est pour se petdre dans les

flancs de ce colosse que Vautrin s'y est enfonde. C'est enfin

pour Paris et par Paris qu'on souffre et qu'on lutte, qu'on

bataille et qu'on meurt.

Dans Le P4re Goriot, Paris existe come un fait g'ogra-

phique et on y trouve plusieurs references pr6cises aux quar-

tiers, rues, restaurants et theatres. Balzac, pr~curseur des

realistes s '6vertue depeinilre le cote physique de la ville.

Le Paris de Balzac n'a que bien peu de rapports avec la

Ville-Lurihre d'aujourd'hui. A peu de chooses pras, il est
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demeur , a cette epoque, ce qu'il etait sous l'Ancien R6'gime

et la Rvolution. Les grands travaux du Second empiree ne Vlont

pas encore transform6. les rues sont toujours ce "cloaque em-

pests," 4 troites artpres border d'antiques Maisons, 6 clai-

rees daffreux reverbAres, dans lesquelles circule, come

elle peut, une foule affrontant le voisinage des cabriolets

rapides, des lourdes voitures de charge et des carosses im-

portants qui arrosent parfois les passants d'un long jet de

boue. Ce nest que sous la Restauration que les premiers trot-

toirs ont 4t6 instills et que les premiers becs dle az sont

apparus dans quelques avenues et places ptincipales. La cite

est rau-assee, comprise dans un troit perimrntre qui va de la

Bastille A la Concorde et de la rue Saint-Lazare d l'actuel

Luxembourg. Des hotels majestueux, au passe grandiose, domi-

nent, ecrasent les chstives maisons aux escaliers de bois

sordides, A la double rangee de mansardes. L'air et la lu-

miere ne sont presents que dans les jardins ombreux des immen-

ses proprietes d'agreiMent. Balzac decrit ainsi le quartier de

la rue Neuve-Sainte-Genevieve ouN se 14roule le drame:

Le silence r~gne dans ces rues serres entre le
d8me du Val-de-Grace et le dame du Panthgon,
deux monuments qui changent les conditions de
l'atmosphbre en y jetant des tons jaunes, en y
assombrissant tout par les teintes severes que
projettent leurs coupoles. . . . L'homme le
plus insouciant s'y attriste come tous les
passants, le bruit d'une voiture y devient un
evenement, les maisons y sont mornes, les mu-
railles y sentent la prison. . . . Nul quar-
tier de Paris nest plus horrible, ni, disons-
le, plus inconnu. La rue Neuve-Sainte-Genevi4ve,
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surtout est come un cadre de bronze, le seul
qui convienne a ce rcit, auquel on ne saurait
trop preparer intelligence par des couleurs
brunes, par des idees graves; ainsi que, de
marche en marche, le jour diminue et le chant
du conducteur se creuset alors que le voyageur
descend aux Catacombes,

Face A ce Paris sombre, mysterieux, terrible et ensor-

celant, le Faubourg Saint-Gernain constitue une veritable

ville privilegiee. LA les rues calmes sont bordses d'h8tels

anciens aux portails blasonnes. Les cours d'honneur alter-

nent avec les pares, et cette tranquillity d'une ville de

province nest troublee que par le fracas des equipages. Par

les belles journees, des centaines de voitures remontaient

l'Avenue des Champs-Elysees jusqu'a l'Arc de Triomphe qui,

on le sait, ne fut termine qu'en 1836,

C'est probablement au cours d'une de ces longues pro-

menades, qui liui ont donned une connaissance si profonde de

chaque coin du Paris de l'epoque, que Balzac congut le logis

immortalise par lui sous le nom de Pension Vauquer.

La peinture de la pension Vauquer prolonge le tableau

du Paris cr~pusculaire d4j4a bross4. Elle est extraordinaire

de fid.lite. Non seulement nous voyons, mais encore nous sen-

tons l'odeur de pension, le renferme, le moisi, le rance, le

gout d'une salle c4 l'on a dIng, le relent du service, de

l'office,

rLa salle A manger) fut jadis peinte en une cou-
leur indistincte aujourd'hui, qui forne un fond
sur lequel la crasse a imprime ses couches . . .
Elle est plaquee de buffets gluants . . . . Dans

2Balzac, pp.2-3.
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un angle est place une botte A cases numerotees
qui sert ' garder les serviettes, ou tach es ou
vineuses, de chaque pensionnaire. . . . Vous y
verriez . . . . une longue table couverte de toile
cir4e grasse . . . . des chaises estropiees, le
petits paillassons piteux . . . . des chauffe-
rettes miserables a trous casses, 4 charnires
defaites, dont le bois se carbonise. . . . Pour
expliquer combien ce mobilier est vieux, crevas-
se, piurri, tremblant, ronge, manchot, borgne,
invalide, expirant, . . . La regne la misere
sans p3 esie; un imisere econome, concentree,
rapee.

Il existait un nombre considerable de pensions de fa-

mille A cette epoque. Le fond de leur clientele tait cons-

titu4 par une masse de gens "MIsaxes" a Paris qui 4taient,

soit des representants de grandes familles ruindes, soit

des descendants de nouveau riches qui avaient vu fondre leur

fortune, paves sociales nees du tourbillon fomidable de la

France entre 1790 et 1815, ou des officiers en demi-solIe,

des veuves d'officiers superieurs de la Grande A1Tmprne, ou des

vieilles demoiselles vivant le ressources minuscules, ou en-

core des rentiers lilliputiens, et, bien entendu, sur la rive

gauche, la grande masse des etud-iants; toutes les classes so.

ciales y 6t-ient repr4 sentpes. Il ne faut pas s'etonner que

Le Pere Goriot ait pour cadre une pension de famille car "une

reunion semblable devait offrir et offrait en petit les el-

ments d'une society CMplete."

3Balzac, p. 7.

4Ibid., p. 19.
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La maison Vauquer, "monstruosit6 curieuse,"5 est un

microcosme ou on retrouve le, diverses couches de l socie'te',

telle la cowtese de l'Ambermesnil, qui se dit veuve d'un g4-

n4ral mort au champ d'honneur et qui pretend attendre la li-

quidation de sa pension; cette aventuriere voudrait bien sf-

duire le riche Goriot, mais, n'y aymnt pas r'ussi, elle part

sirs avoir paye six mois de pension et disparalt dans l'ocean

parisien sans laisser de traces, trompant les recherches dc.

Madame Vauquer. La noblesse de province est repr4sentse par

Eugene de Rastignac; sa nombreuse famille compose du pAre, de

la mere, de Ieux freres, de deux soeurs et dune tantte, vivent

sur une petite terre dont le revenue est incertain; ils se sou-

mettent aux plus dures privations pour permettre a Eugene de

poursuivre ses 4tudes de .Iroit a Paris; 4tuant A lui, ii adapte

ces 4tudes "par avance au mouvement futur de la societe."6 Le

pare Goriot est un ancien fabricant de vermicelles, de pates

d'Italie et d'anidon, qui a fait une fortune considerable;

mais de bourgeois cossu, confortable, avec un commencement

de somptuosit4, il devient un petit bourgeois tout voisin du

peuple et 1u bas peuple, tres semblable-&ux pauvres hares qui

l'entourent. Vautrin, de son vrai nom Jacques Collin alias

Trompe-la-Mort, est un galgrien evadi qui se cache dans ce

5Balzac, p. 14.

6bd.p. 100



monde de petits bourgeois ou Von ne songera pas, sans doute,

4 le chercher; c'est le banquier des formats. Mademoiselle

Victorine Taillefer est la fille d'un millionnaire qui la d4-

savoue et qui la de'sherite en faveur le son fils; elle occupe

un appartement en compagnie de Pad gne Couture, veuve d'un

comrnAssaire-ordonnateur des arnmes de la R6publique et qui ne

possde que son douaire et sa pension. Plus bas dans 1'chelle

sociale se trouve Poiret, un petit bourgeois aux vagues ant6-

c4dents qui aurait pu etre un employee administration ou un

aide-bourreau, et qui "semble avoir etp l'un des Anes de notre

grand moulin social.,"7 Faguet trouve le personnage symbolique

"car il repr4sente la majority, la foule, la multitude, toute

cette humanity qui n'a qu'un caract~re impersonnel, des sen-

timents impersonnels, des idies impersonnelles." Ce rebut

de la socit 6 s'est institu le chevalier servant de Mademoi-

selle Lichonneau, vielile fille qui pretend avoir pris soin

d'un vieux monsieur malade qui lui aur' it 14gue une rente via-

gere. Bianchon est un 6tudiant en m4edecine qui, avec une demi-

douzaine d'autres etudiants, constituent les pensionnaires ex-

ternes, c'est-a-dire qu'ils ne couchent pas dans la pension

et n'ont droit qu'au dtner. Faguet les juge s4verements

0 . . absolument stupides et homes d'esprit pro-
fessionnels, incapables de comprendcre quoi que ce
soit et faisant les calembours, des mots et des
coq~A-l'ane,. . . de ces gens Iont on dit rdans

Balzac, p. 14.

8 Faguet, p. viii.
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la petite bourgeoisie franaise qu'on ne s'ennuie
pas en leur compagnie, et qu'ils sont bien agr4am
bles en socite'; de cegens comme i1 y en a tou4
ours quatre ou cinq dans chaque table d'hote et
qui sont petits employs, commis, souvent profes-
seurs1 toujours "esprits forts" et qui sont nds
pour etre oommis-voyageurs. 9

Les pensionnaires internes etaient logs selon leurs

moyens, l'appartement du premier stage 4tant plus cher que

celui du second, lequel, A son tour, 4 tait plus confortable

que la chambre du troisieme. Au-dessus du troisibne etage,

se trouvaient deux mansardes oil couchaient un garon de

peine, Christophe, et la grosse Sylvie, la cuisiniere.

Au-dessus de tout ce petit monde tronait la mattresse

de cans, Madame Vauquer, originaire de Conflans, veuve d'un

monsieur dont on ne savait absolument rien sauf quil l'a-

vait fait souffrir mais qu'il lui avait laiss6 la pension

pour vivre. En consequence,

Elle nourrissait ces forats acquis A des peines
perpetuelles, en exergant sur eux une autorit6
respected. Ohi ces pauvres Atres auraient-ils
trouv4 dans Paris, au prix ou elle les donnait,
des aliments sains, suffisants, et un apparte-
ment . . . . Se fut-elle permis une injustice
criante, la victime l'auraient supportee sans
se plaindre.I0

Dans les rues ou dans leurs chambres, cette masse de

gens cree l'atmosphere sociale du Paris de Balzac. De meme

que lescrues se croisent, les couches sociales ou "spheres"

se rencontrent ou fusionnent lorsque les basses spheres

9Faguet, p. viii.

!QA'lzac, p. 19.
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luttent pour slameliorer ou lorsque les hautes spheres dege-

narent. Balzac fut le premier A remarquer que le combat a

l'int6rieur du cercle de la vie sociale civilis'e nest pas

moins prouvant et meurtrier que celui livr6 sur le champ de

bataille., Paris peut dissoudre ou cristalliser les energies,

les avaler ou les endurcir. L'ambitieux Rastignac sera 6cla-

bouss4 par 1a sordide rdalit6 de la boue parisienne et, de

conqu6rant, il sera conquis. Le mode de vie parisien *uqiel

doivent se soumettre les filles de Goriot causera la destruc-

tion de ce dernier. Dans l'atmosphere de la grande ville, les

personnages cherchent a assouvir leurs d6sirs et leur compor-

tement s'en trouve modified. Maurice Bard~che a une formule

frappante pour decrire cette avidit/ effrayante vers la va-

nit4 et la richesse qui provoque tant de ravages: #L'usure vi-

tale A Paris est la loi physiologique, l'aspiration vers I'or

et le plaisir est la loi balistique.""1 Ces trois passions do-

minantes, auxquelles les fauves de Paris obdissent--plaisir,

or, ambition--sont solidaires; le gocit effrene des jouissan-

ces entratne la course aux richesses, et l'or est I'instrument

de toute puissace social. La vie est une lutte perp4tuelle oii

le seul problme est de vaincre, sans regard aux moyens.

On a vu avec quelle minutie Balzac d6crit la maison Vau-

quer; si la description physique des hotels particuliers, des

ilMaurice Bardsche, Balzac Romancier (Geneve, 1967),
p. 502.
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boudoirs et des toilettes fp4minines de la haute socie'te' pa-

risienne nest pas aussi fouillee que celle de la pension

Vauquer, c'est parce que Balzac a surtout voulu decrire les

premiers contacts d'un jeune provincial avec les hautes sphA-

res sociales parisiennes:

Un 4tudiant n'a pas trop le temps s'il veut con-
naltre le repertoire de chaque theatre, tudier
les issues du labyrinthe parisien, savoir les
usages, apprendre la league et s'habituer aux
plaisirs particuliers die la capitale; . .
Dans ces initiations successives, i1 se de-
pouille de son aubier, agrandit l'horizon de
couches hunaines qui composent la society. S'i
a commence par admirer les voitures au 4dfile
des Chnps-Elysees par un Wu soleil, il ar-
rive bientOt A les envier.

Rastignac affronte le silencieux mepris du valet de

chambre 4 la vue d'un jeune home qui arrive a pied, qui est

mal vetu et qui ne connatt rien aux belles maniires. Il com-

met l'erreur inqu&lifiable de mentionner le nom de Goriot

dans un milieu qui ne veut pas en entendre parler. Nly cow-

prenant rien, il cherche une explication aupres de sa cou-

sine Madame de Beauseant, mais il y trouve le mee menage a

trois que chez les Restaud., ce qui ne manque pas de le cho-

quer. La duchesse fie Langeais, avec le menpris altier dune

aristocrate nee, ne cesse diestropler le nom de Goriot, un

roturier die peu diimportance. Rastignac finit par "se sentir

assez ambitieux pour donner un superbe coup le pied. la

core roide sur laquelle il faut marcher avec l'assurance

12Balzac, p. 36.
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du sauteur qui ne tombera pas."13 Paris est un lieu fascinAnt

ou se cotoient le chalne, l'elegance et la richesse, mais

c'est aussi un puits boueux de foyers detruits, de gens aux

d.asirs mesquins et aux passions eachees; le spectacle de la

cruelle et apre lutte pour la vie est une legon que Rastignac

apprendra tres vite.

Centre le boudoir bleu de M1dame de Restaud et le
salon rose le ad.me de Beauseant, il avait fait
trois annees de ce Droit parisien dont on ne
parle pas, quoiqu'il constitue une haute juris-
prudence sociale qui,1 bien apprise et bien pra-
tiquee, Umene tout, 

Schilling fait une remarquable synthese de Paris,

royaume ouvert 4l Ia convoitise des jeunes 0onquerants,

"forteresse enchantee" que les jeunesses de province se pre-

parent d assaillir de leurs conflits et de leurs ambitions

the Paris of uncertain identities, of
concealment, of abiguous alleys and fearful
corners in the fog and gaslit dimmers; the
Paris of heartless love-intrigue, of caprice
and maneuver, of lavish entertainment by a
cold aristocracy, of the fashionable ball
that must be attended and the enormous in-
fluence of women; the Paris, too, of gold
and pleasure and the means of obtaining
them; the Paris of allure for young ambition,
with abysses of temptation, of corruption
and doom for the weak, but quick and stirring
success for the bold and well-equipped. 1 5

13Balzac, p. 41.

1 4 Ibid., p. 85.

1Bernard Nicholqs Schilling, The Hero as a Failure
(Chicago, 1968), p. 3.



3lzac, par la bouche de Vautrin, en fait une descrip-

tion sociale et morale plus imagee et plus pittoresque:

Paris, voyez-vous, est comme une fort du Nouveau
Ionde, ou s'agitent vingt especes de peuplades
sauvages, les Illinois, les Hurons, qui vivent
du produit que donnent les differentes chasses
sociales; vous etes un chasseur de millions.
Pour les prendre, vous usez de pieges, de pi-
peaux, d'appeaux. . . . Celui qui revient avec
sa gibeciere bien garnigc est salue, fte, repu
dans la bonne societe. 1l

Il convient Te remarquer cependint que, penetrer dans

cette bonne society', ce nest pas seulement changer de posi-

tion sociale mais Aussi ses habitudes et sa morality. Dbs

les premieres pages du roman, Balzac fait allusion a la cru-

autt et A l'indifference 4es habitants du quartier: "Qui d-

cidera de ce qui est plus horrible A voir, ou des coeurs des-

sech4s, ou des cranes vides?" 7 'Monsieur Vauquer avait laisse

A sa veuve "le droit de ne compatir A aucune infortune."1S

Jadame Vauquer persecute son pensionnaire Goriot parce qu'il

n'a pas repon-du a ses avances:

Elle _l1a necessairement plus loin en aversion
qu'elle n'6tait allee dans son amiti6. Sa haine
ne fut pas en raison de son amour, mais ide ses
esperances trompees. . . . Les petits esprits
satisfont leurs sentiments, bons ou mauvais,
par des petitesses incessantes. . . . Plus le
cornichons, plus Vi'nchois: . . . Lf 9 veuve
Vauquer voulut etre paye d'avance.

Balzac rap-nelle l'influence destructive 1,e Paris en par-

lant de Mademoiselle Kichonneau: "Quel acide avait depouille

16Balzac, p. 133. 171bidg, p. 3.

181bid., p. 9. 19Ibid., pp.27-29.
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.0 ? Ot20cette creature de ses formes feminines?" Rastignac, en. ap-

prenant de ladame de 3eausefant qu'il s'est ferme la porte de

la comtesse de Restaud, veut s'initier au tir du pistolet pour

tuer l'am-int de celle-ci. 11 se sent ecrage par le luxe deployed

par la haute socists:

Son imagination, transporte tdansifthautes ro-
gions de la society' parisienne, lui inspire
mille pensees mauvaises au coeur, en lui lIar-
gissant la tate et la conscience. Il vit le
monde comme il est: les lois et morale im-
puis8ante chez les riches,

Toujours par l- bouchie de Vautrin, Balzac d4efinit 1'hon-

nate homme: "C'est celui qui se tait, et refuse de partager." 2 2

Au prealable, i 1 clare que Paris est un bourbier "ou" ceux

qui s'y crottent en voiture sont d'honn'etes gens, ceux qui

s'y crottent a pied sont des fripons." 2 3

Quqnd Rastignac annonce & Restaud que son beau-p'ere va

mourir et demande A voir sa fille, ce rIernier lui repond:

Qu'il meure, qu'il vive, tout mtest parfaitement
indifferent. Voilk quels sont mes sentiments A
son 4gard. Le monde pourra me blarmer, je miprise
l'opinion. J'ai mainten9,nt rIes choses plus impor-
tantes A accomplir qu'a m'occuper de ce que ten-
seront de moi des sobs et res Indiff4rents,

L04pisode de la retraite le Madame de Beauseant illustre

le plus spectaculairement la cruaut4 de la society parisienne.

20 Balzac, p. 12.

21p9 22Ibidd,1, p. 129.

231bid., p. 56, 24I.bi., p. 327.



La vicomtesse de Beausdant, belle, riche, derniere fille

d'une maison aristocratique, est une des reines de Paris.

Etre repu chez elle constitue un brevet de haute noblesse.

Le Portugais A&j3ida-Pinto, un des plus beaux dandies de Pa-

ris, l'aime et elle l'aime sans contrainte, sans cachotte-

rie. Monsieur de Beaussant connalt la liaison et Paris l'ac-

cepte . 1 ais Adjuda la quitte pour 6pouser une Rochefide qulil

n'aime guere et tout Paris commente; tout Paris vient au bal

pour voir comment elle reagit:

Tout Paris va se porter chez elle, come le peu-
ple encombre la Gre4ve qui-nd il doit y avoir une
execution. N'est-ce pas horrible d'aller voir
si cette fenme cachera sa douleur, si elle sau-
ra bien mourir. 2 5

Les Parisiennes sont chaque jour le spectacle de ces

batailles; elles subissent le triomphe ne ces reines du beau

monie ou se pressent pour contempler leur chute, Madame de

Beauseant abdique avec calme et impassibilit4:

. . . elle parut A tous semblable 4 elle-mznme,
et se montra si bien ce qu'elle 4trAt quand le
bonheur la parait de ses rayons, que les plus
insensibles l'admirerent, comme les jeunes Ro-
maines applautdissaient le 21adiateur qui sa-
vait sourire en expirant.

Cette cruautf s'e/tait d4j Amanifestee dans les rapports

pr tendUrtent amicaux entree la vicomtesse de Beauseant et la

duchesse de Langeais. Madame de Langeais gote un plaisir

2 5 Balzac, p. 298.

26 Ibid., p. 3o4.
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fe'roce A instruire Nadrare de Beauseant du marriage prochain

de son amant; Madame de Beauseant riposte en lui demandnt

des nouvelles du general de Montrivequ, qui dejJa passe pour

l'avoir abandonnee, On est en droit I.e douter de la sinc4-

rite de leur reconciliation quani elles doivent quitter en

meme temps le th4etre de lours triomphes mondains.

D'autres images vivantes et vraies nous sont offertes

par Balzac: la lutte de Madne dle Nucingen pour se faire

ouvrir les portes du salon le Madgme de Beaus6ant qui fait

pressentir Rastignac "qu'elle 4tait capable de marcher sur

le corps de son pare pour aller au bal;" 2 7 l'entente rela-

tive, n'impliquant pas la fid4lite, du couple Nucingen; I'in-

diff erence 1es pensionnaires l'arnonce de lamort de Goriot:

Allons, messieurs, A table, dit madame Vauquer,
la soupe va se refroidir. . . . Il ne flairera
plus son pain comme 2a, dit un pensionnaire en
imitant la grimace du bonhomie. . . . Un des
privileges de la bonne ville de Paris, c'est
qu'on peut y naltre, y vivre, y mourir sans
que personne fasse attention A vous.
Il y a soixante morts aujourd'hui, voulez-vous
vous apitoyer sur les h6catombes parisiennes?
Que le p~re Goriot soit crev, tant mieux pour
lui!'Si vous laadorez, allez le garder et l9s-
sez-nous manger tranquillement nous autres.

En fait, pour ce qui est des valeurs morles, la pension

Vauquer #st un milieu douteux par excellence. L'lcriteau gro-

tesque "Pension bourgeois des deux sexes et autres" annonce

27Balzac, p. 301.

28Ibid. , "1')3336-3370
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Vautrin, et permet tous les routes sur la morality de la mai-

son. En multipliant les entrees et les sorties, les 4d4croche-

ments et les impas,'es, les coutes et les regards indiscrets

et tout un rfseau plus ou moins clandestin le relations int-

rieures, Balzac permet aux actions non renommand-ables de Vaut-

rin de se nouer et de poursuivre longteups dans l'impunit6,

alors que des soupgons injustes present sur Goriot.

Cette image de Paris est severe, mais Balzac connatt a

peuppres tout de cette cit6 grouillante de vices et d'ailleurs

fascinaxnte dans son cynisme, en passant par tous les cercles

concentriques le lhumanit6 parisienne. Rogers affirme que

chaque individu de cette society prend la couleur et le ton

de son quarter:

In Paris we are shown a whole gallery of rooms,
each one the reflection of a person or of a
family. There are the sumptuous rooms of the
boudoirs of the great ladies, the pretentious
salons of the nouveau riches; and then there
are the attic rooms, filled with a brgoth of
youths at one passionate and austere.

Apres une exposition couivrant plus du tiers du roman,

Balzac a donc place chaque personnage dans son milieu social,

livrant toutes les pieces de son puzzle psychologique. Il a

commence l'enchevetrement des principaux personnages confor-

mement a leurs caracteres et leurs positions sociales. Tous

les renseignements sont fournis visant a nous fare entrevoir

le tragique destin du pere Goriot, le role de Vautrin et le

2 9 Samuel Rogers, Balzac and the novel (New York, 1969),
p. 47*
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choc des caracteres; le drame, o l'int~r~t, Ia pitis et l'hor-

reur seront 6toitement mels, peut commencer, un Iramp.e qui, se-

lon 3alzac, ne sera compris que d1ns la region parisienne:

Dans cette illustre vallee de plAtras incessm-
ment pr4 s de tomber et de ruisseaux noirs de
boue; vall4e remplie de souffrances r4elles, de
joies souvent fausses, et si terriblement agitse
qu'il faut je ne sais quoi d'exorbitant pour y
produire une sensation de quelque duree. Cepen-
dant il s'y rencontre qa et 14 des douleurs que
l'agglohration des vices et les vertus rend

grandes et solennelles; a leur aspect, les 30
egoismes, les interets, s'arretent et s'apitoient.

Balzac commence par la oeinture de l'eveil de l'abi-

tion sociale de Rastignac et termine par sa complPte evolu-

tion. Cette axnbition est i4clenchse par le contraste entre

le luxe de la society parisienne et la pauvret4 de la pen-

sion, contraste que Balzac decrit ainsi:

II1 vint dans cette salle 4 manger nauseabonde
ou il apergut come des animaux a un ratelier,
les dix-huit convives en train de se repattre.
Le spectacle de ces miseres et l'aspect le cette
salle lui furent horribles. La transition etait
trop brusque, le contraste trop complet, pour
ne pas dlvelopper outre mesure chez lui le sen-
timent de l'ambition. D'un cAt4, les fratches
et charmantes images de la nature sociale la
plus 4l4gante, des figures jeunes, vives, en-
cadrees par les merveilles de I'art et diu luxe,
des totes pas ionn6es pleines de poesie; Ide
l'autre, des sinistres tableaux bord4s de fange,
et les f'-ces ou les passions n'avai nt laisse
que leurs cores et leur wecanismre.

3 Balzac, pp. 1-?.

31Ibid., p. 97.



CHAPITRE III

L'AMBITION

La Revolution, en peimettant largement lIacces de tous

a toutes les prOfessions, a institute une sorte de concours

permanent 4 toutes les abitions. Llexemple de Napoleon cons-

titue une maniire d'hypnose qui agit sur toute cette jeunesse:

Arriver! le mot fait battre les coeurs. L'ambition est le gui-

de supreme et la supreme pensee arriver au but. Deux necessi-

t4s s'impnsaient: des relations, de l'argent.

En politique, la fureur des Ultras ne se mesure qu'4

la deception rageuse des gens de l'Enpire dpposseis, qu'4

la source rancune des anciens rvolutionnaires. Toutes les

aInes sont employees dans cette lutte, du complot a l'as-

sassinat.

Dans le monde des affaires, la ruee nest pas moins

Rpre. Le mot fatal: "Enrichissez-vous!' n'a pas encore 6te'

prononc6 4 haute voix, mais on le chuchote deja. Les pre-

miires fortunes font nattre des apotits au coeur rle toils.

La paix revenue autorise les espoirs des vastes ndgoces,

des banques puissqntes, des industries multiples.

Dans le monde militairec, on assistait aux memes luttes

fsroces entre les repre4 sentants de l'ancienne et de la nou-

velle annde; les demi-soldes se compromettaient dans des

complots.

22
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Enfir et surtout le dersir de monte sociale prend une

force particuliere. Jusqu'A la Revolution, cette ascension

s'effectuait par la famille, A partir de l, elle s'oppre

par l'individu lui-mAme. VoilA le grand point nouveau, le

ph6nomene inedit qui frappe l'observation de Balzac: l'in-

dividu emerge de la society seul. Balzac comprend quelle

some d'energie formidable il faut dpenser pour etre vain-

queur dans cet effort solitaire et avec quel mepris on fou-

le aux pieds les fables et les vaincus. Schilling dicrit le

drqme dianxs lequel un jeune provincial encore innocent d-

couvre Paris et se transforne en un viveur cynique:

In France the hero leaves the provinces for the
Parisian scene to effect the change in his con4-

dition, inspired by his talent, his vanity of his
illusory ambition. In time he undergoes formative
influences, he makes the comparison that reveals
to him, for the first time, men and things as
they are. He works, suffers, loves and is loved,
is tempted, sins and resists and proceeds at
last to his destiny. Freud has noted the tend-
ency of all men to be deluded when reality con-
flicts with wishes, to seek an attainable
happiness through fulfillment of hopes and
ambitions, to measure by false standards that
seek wealth, power and success, while under-
valuing what is truly precious in life,

Le jeune Eugene de Rastignac est le hpros de ce tournoi

dramatique. Ardent, ambitieux, il s'telance, avec une Apret6

farouche, A la conquete du pouvoir, de la fortune et de la

gloire. Diracin" par la centralisation a outrance, arrache

lBernard Nicholas Schilling, The Hero as a Failure
(Chicago, 1968), p. 2.
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de sa province et de son milieu familial, transplant dans

la jungle parisienne , il est mur pour toutes les tentations,

pour toutes les griseries, pour tous les apptits.

Les privations, l'humiliation des contacts dans ce mi-

lieu bas et salissant, reprgsent6 par la pension Vauquer, o

Rastignac s'est vu jet6 en arrivant & Paris, stimulent et ex-

asperent sa r4 volte et son envie de parvenir. Les tableaux

de la vie mondaine s'opposent pour lui aux scenes de l'indi-

gence, cmme pour fouetter son ardeur, 4chauffer ses ins-

tincts le conquete, et, comme l'indique Le Breton "pour le

convaincre aussi qu'A tous les stages de la socit&, dans

les hotels du noble faubourg ou dans les audis du Quartier

Latin, c'est partout meme gredinerie, partout meme coupe-

gorge..' 2 Rastignac sert de trait d'union, en quelque sorte,

entre le Paris de la boheme et le Paris du plaisir et du

luxe, entre la pension Vauquer et les salons. Reboussin met

l'accent sur cette opposition entre les deux milieux:

La peinture du haut monde dans lequel nous p4-
netrons ensuite, manquerait de sens si nous n'a-
vions pas d'abord respire l'odeur des bas-fondls.
La lutte pour I'argent et la puissance semble-
rait gratuite si la pension Vauquer a son tour
ne f aisait pas peser sa menace sur les beaux
jeunes hommes A cabriolets ktincelants et les
jeunes femmes aux robes de bal endiamantees:
il faut vaincre ou tomber dans cette misbre.3

2Annr 4 Le Breton, Balzac: L'Homme et son Oeuvre (Paris,

3 Marcel Reboussin, Balzac et le mythe de Foedora (Paris,
1966), p. 40.~
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Pourtant, malgre' sa pauvret6, Rastignac possede un

avantage immense: il a pour lui l'atout de la naissance;

il est le propre cousin de la vicomtesse de Beausant,

une des grandes iAmes du Faubourg Saint-Germain. Cette

situation privile'gide , Eugene n'en saisit importance

qu'en mettAnt le pied dens la capital. Cette ame pre-

cieuse dans la mele des interets ne peut lui servir que

sur le champ de bataille parisien. Il ne sera pas long a

profiter de son cousinage. Il ne tarde pas non plus A sla-

percevoir du role immense que les femmes d'importance

jouent dAns la society de son temps et pour comprendre

qu'une relation comme celle de Madsme de Beausgant vaut,

dans la vie parisienne, tous les dipl8mes de toutes les

facultss reunies. Cette initiation du jeune home A la

profonde et affreuse corruption dont est fate, selon

Balzac, la vie parisienne, s'ophre en trois lemons.

La premiere legon vient de sa cousine Madqme de Beau-

seant. Sous mine de compatir & sa peine d'avoir 4te lachse

par son amant, ses bonnes amies la poignardent de mots

double sens, de phrases hypocrites qui l'atteignent en

plein coeur. Restee seule avec Rastignac, elle lui dit:

,Le monde est inf4xre et m6chant. Aussitot qu'un malheur

nous arrive, il se rencontre toujours un ami pre t a venir

nous le dire, et A nous fouiller" le coeur avec un poignard.

4Honor de Balzac, Le Pre Goriot, Introduction par
Emile Faguet (Paris, n. dT,.9T
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Si Yadime de Beauseant connatt les qniti-s perfides , Paris,

elle est bien au courant 4galement des conditions de la r-

ussite sociale dont, pour un jeune homme, la femme est la

oleo:

Voyez-vous, vous ne serez rien ici i vous n'avez
pas une femme qui s'inte'resse a vous. Il vous la
faut jeune, riche 6l*gante. lMais si vous avez un
sentiment vrai, cachez-le comme un tresor, ne le
laissez jamais soupconner, vous seriez perdu.
Vous ne seriez plis le bourreau, vous devien-
driez la victime.

On voit que garder le secret sur ses sentiments est

presque 1'une importance gale a celle des femmes pour ac.

qugrir le succes. Ce nest pas tout; il faut otre sans

piti4:

Plus froidement vous calculerez, plus avant vous
irez. Frappez sans pitiA, vous serez craint. Nac-
ceptez les homes et les fenmes que come des che-
vaux de poste que vous laisseree crever A chaque
relais,6vous arriverez ainst au fatte de vos
desirs.

La seconde lenon, Rastignac la regoit du pare Goriot

et e ses filles. Les gendres sont peu flattes de recevoir

chez eux un homme sans ed ucation et rotirier de la tate aux

pieds; les filles ont honte de lui. Rastignac est temoin de

son supplice; il le voit ruin6 par ses filles et depouille'

par elles du peu qu'il s*etait reserve pour vivoter dans la

maison Vauquer; il voit qu'elles n'en sont ni moins bien

5Balzac, p. 94.
61bid



27

vues ni moins bien repues dans le monde bien que leur con-.

duite soit connue de tous, et il se persuade que sa cousine

a raison de trouver le monde inf xe et m4chant.

Alors entre en scene Vautrin qui se charge de lui don-.

ner sa troisieme leqon. Il va vaincre les dernieres rdvol-.

tes de la conscience du jeune homme; il va lui faire voir

dans la vie une lutte o% toute la question est de vaincre

sans s'inquieter du choix des armes, une lutte oi la raison

du plus fort est la seule bonne raison. Quoique Rastignac

s'indigne que Vautrin lui parle de la sorte, quoiqu'il pro-

teste, au fond ii est convaincu; il est vaincu. Bientt i

nest plus question pour lui de faire modestement sa car-

riere; cette option est eliminde. Il est degoctp des gains

honnetes et lents. Le jeune aventurier nest sauvg qu'au

bord du crime par l'arrestation de Vautrin.

Ces lemons conjuguees vont "lui mettre au coeur A la

fois le mnpris de l'humanit6 et le desir de la fortune; tout

va concourir A faire de lui un conquerant, un 'csarien' sans

scrupule, qui sait trop ce que valent les hommes pour les mg-

nager."?

Balzac a voulu peindre une Ame hesitant entre l'ambi-

tion et les scrupules d'honnetet4 qu'il tient de son educa-

tion. Le changement qui s'oprre en lui se fait d'une maniare

subtile. Au d6but il essaie de trouver un compromis. Pourquoi

7Le Breton, p. 242.
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ne pas combiner travail et plaisir? Mais pour jouer le jeu,

il faut en suivre les rAgles. Vautrin est justement 14 pour

lui chuchoter que le travail ne le menera qu'a une vie de

m~diocrit" bourgeoise. Petit 4 petit, il fera de plus en

plus de concessions. S'il est.choque par la relative indif.

ference de Delphine pour son pere, i1 calcule froidement sur

la maniere de la conquerir et faire sa fortune avec l'aide

de son mar. Quand elle lui propose de jouer pour elle, sa

reaction est qu'elle est allee trop loin pour lui refuser

quoi que ce soit. Quand il commence a faire la cour 4 Vic-

torine, il se rend bien compte que ce geste reprsente plus

ou moins une acceptation au plan de Vautrin; il nest sauve

que par l'offre de Goriot qui lui procure une gargonniezre

pour y filer le parfait amour avec Delphine. Les dernibres

scenes du roman achbvent de lui peindre les infamies du

monde et de donner raison A Vautrin. Avec l'agonie du pbre

Goriot, Rastignac aura quelques bons mouvements; ce seront

les derniers. Il d~couvre enfin la laideur entire de la so-

ci4t et il prend definitivement son parti. Juste avant la

mort du vieillard, l'ambitieux gargon jette un regard lu-

cide sur ce que Paris lui a appris:

Il avait vu les trois grandes experiences de la
soci4te't lObeissance, la Lutte et la Rvolte;la Famille, le Monde et Vautrin. L'Obeissance
etait ennuyeuse, la iRevolte impossible et laLutte incerteine. En fin le compte, Rastignac
choisit la Lutte. La soumission aux conventions
sociales mene a la vie mediocre et obscrt dA,
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la f -rmille hRastignac ou au grabat de Goriot et
la degradation de Poiret. Vautrin ne sera pas
le seul damne.

Rastignac restera "en enfer." Ses derniers sursauts

de pitie et dcaltruisme ont disparu avec la mort du pre

Goriot, et les lanes qu'il verse sur sa tombe. Le Breton

utilise l'espacement entre les aces de larmes de Rastignac

pour mesurer sa d4gradation continue:

Il pleure facilement au d4but de son education
en recevant la preuve de l'amour que sa mere
et ses soeurs ont pour lul; puis par reaction
nerveuse, en entrant dans la chariant apparte-
ment que le pAre Goriot a meuble pour lui et
pour Delphine; et enfin au cimetiere, il ense-
velit dens la tombe du bonhomme "sa derniere
larme de jeune homme."9

Devenu implacable, cynique, calculateur, i1 est prt a

livrer une bataille victorieuse sur le champ de bataille pa-

risien. Sa candeur premiere, ses timidites, ses craintes,

ses mefiances, ont cd L-a place A une froide dAtermination

d'arriver oar tous les moyens possibles.

Reboussin resume la metamorphose de Rastignac en ces

termes:

La metamorphose de Rastignac se fait avec une
insidieuse souplesse, par glissements et re-
dressements suivis d'abandons; les femmes, le
luxe de Paris 4veillent en lui l'ambition; le
calvaire de Goriot 4branle l'edifice de ses
illusions et Vautrin tire de ce s ctacle un
enseignement coherent et canplet.

8 Reboussin, p. 45.

9 Le Breton, p. 247.

1 0 Reboussin, p. 41.
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Rastignac s'est jet4 ,d corps perdu dans une bataille

oA sombrera sa conscience, mais on s'accomplira son destin

de conquerant social. Schilling juge s 4 verement les demons

tentateurs:

Like all of Balzac's arrivistes, Rastignac is
changed by Paris which challenges and strengthens
him. He has begun with virtueein his heart. He
has learned from his errors. The human price
of his triumph is the innocence of his youth,
the tenderness and pity that make him the last
mourner at the grave of a foolish old man. But
Vautrin who has taught him that women are a
means, not an end, that sincere love is an
obstacle to ambition is scarcely less odious
than Madame de Beauseant who offers to help
him on by using the influence of women, by
exploiting the envy and hatred of Goriot's
shameful children, making capital out of
crime, cruelly unfeeling to the love of a
helpless father, perverted in its violation
of human ties. The devil appears in many formsii

Le conquerant pretend s'installer seul au sommet de

l'ddifice social. Larrivisme sans scrupule couronne cette

soci~te sans frein. Il d~couvre qu'il y a des moyens lgaux

beaucoup plus simples que le travail pour parvenir aux cer-

cles heureux de la society. Bardche comment d'une manire

originale la position de Rastignac place entre deux groupes:

Le premier comprend ceux qui ont voulu ob6ir
dans leur vie A un sentiment noble et desin-
teress4: Goriot et Mad4e d1e Beausant; le
deuxigme comprend les forces mauvaises du
monte: Vautrin et les filles du pAre Goriot.
Les catastrophes finales sont pour lui une
double lepon: l'arrestation de Vautrin si-
gnale les dangers de la rsvolte; la mort de
Goriot et l'exil de had-me de Beausant lui
montrent la society brisant les grands sen-
timents. A l'intdrieur de ces deux groupes,

'1 Schilling, p. 62.
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MadRwe de estaud ne commet pas l'erreur de
Goriotg elle assure son bonheur en faisant
de sages concessions; Madme de Nucingen,
en revolt comrmn Vautrin contre les conven.-
tions de la vie social, essaie de saver
les apparences.12

On constate que les trois critiques precit4"s, A savoir

Reboussin, Schilling et Bard~che, accordent leurs opinions

sur un point fondamental: la place de premier choix que les

femmes occupent dans la soci4te parisienne. Un quatriene cri-

tique se joint " eux et rencherit,

Le heros de Balzac, a l'encontre de celui de
Stendhal, ie moque bien de sa propre estime
et de celle d'autrui. Se vaincre lui-meme il
n'y pense pas. Ce qu'il veut c'est vaincre
le monde. Prendre les femmes? Oui. Ylais pour
pouvoir, grace A elles, triompher dans le
monde, dominer, s'enrichir. Napleon a dis-
paru, mais il a aporis la jeunesse que tout
lui etait d', que tout etait possible. L'am-
bition militaire mise en veilleuse, la seule
route ouverte pour cette jeunesse affam4e est
constitute de femmes.13

La premiere femnme riche que Rastignac rencontre, Ma-

dame de Restaud, etint d4j4 pourvue, il s'en prend A sa

soeur, Madame de Nucingen. Cette fois il r4ussit. Les deux

filles de Goriot ont aussi leurs petites ambitions. Elles

se sont risolument adaptees aux moeurs du temps qui admet-

taient que la majority des filles se mariaient pour l'ar-

gent ou le prestige plutbt que pour l'amour, et qu'en con-

sdquence elles devaient accorder leurs faveurs a d'autres

1 2 Maurice Bardeche, Balzac Romancier (Geneve, 1967),
p. 516.

13Felicien Marceau, Balzac et son Monde (Paris, 1955),p. 430
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homes que leurs maris. Le "menage a trois" est la source

du de'sequilibre psychologique des deux femmes.

Delphine de Nucingen habitait le quartier de la Chausm

see d'Antin et s'y sentait comme emprisonnee. Elle souffrait

de n'ttre revue dans aucun salon huppe de la rive gauche.

t4arceau d'crit le petit univers de Delphine:

Son univers se borne strictement a sa personne;
elle laisse mourir son phre "sans lui sacrifier
un tour de valse." La grosse fortune de Nucin-gen ne constitue en rien une r4fe'rence mondai-
ne. Cest le petit drame de Delphine. Pour for.
cer les portes, elle ne trouve rien de mieux
que de devenir 1a maltresse d'Henri de Marsay.
Celui-ci la d4laisse bientt. LA-dessus elle
rencontre Rastignac. Jeune, pauvre, bien appa,
rents; voilA son affaire. Il la f'ait inviter
chez sa cousine Veaustant. Elle n'a pas besoin
danmour; 11 ui faut un homme pour l'accompagner
au th4gtre.1

Il y a en elle toute 1a profondeur et toutes les tris-

tesses de la corruption parisienne. Madame de Beausgant la

juge assez durement:

. . . la jalousie la d4vore, elle est A cent
lieues de sa soeur; sa soeur nest plus sa
soeur; ces deux femmes se renient entre elles
comme elles renient leur phre. Aussi, Madame
de Nucingen laperait-elle toute la boue qu'il
y a entre la rue Saint-Lazare et 1 rue de Gre-
nelle pour entrer dars mon salon.1

Anastasie a mieux rsussi son marriage. Le comte de Res-

taud est bien ne et assez riehe. Cela nfempeche pas Anastasie

de le tromper avec Maxime de Trailles. Son 4cgofsme est froid

14Xarceau, p. 104.

15Balzac, p. 95.
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et calculateur. Elle porte le dernier coup a son pere parce

qu'il lui faut une robe pour montrer a la soire fBeauslant

ses perles retrouvees.

Les deux soeurs calculent et luttent, Delphine pour

arriver dans un monde qui lui est feuin4, Anastasie pour y

demeurer. Voila leur ambition. Elles adoptent les valeurs

qui ont cours 4 Paris: les moeurs le leur milieu et de leur

temps de(terminent aussi bien leur marnage que leur adultre.

Ces petites ambitieuses ont une certaine predilection pour

les ambitieux forts, aux dires de Vautrin:

Diemandez aux femmes quels homes elles recher-
chent, les anbitieux. Les anbitieux ont les
reins plus forts, le sang plus riche en fer,
le coeur plus chaud que ceux des autres hommes.
Et la femme se trouve si heureuse et si belle
aux heures oi elle est forte, qu'elle prefere
4 tous les hommes celui dont la force est
enormg, fut-elle en danger d'etre brisde par
lui.,

Pamni ces ambitieux, Simon en distingue plusieurs es-

paces int4 ressantesa

Au niveau le plus vulgaire, Rastignac est tout
implement un arriviste: jeune homme vaniteux
et j ouisseur qui, dans une society oui l'ega-
lite juridique recouvre de profondes inegali-
t6s de conditions, entend se faire une place
et convoite le pouvoir et l'argent pour les
agrements qu'ils donnent, la vie brillante et
facile, les femmes, la ce14brit4. Au-dessus
de Rastignac, le passionne de la domination,
tel Marsay, qui cultive avant tout autre
vertu le sang-froid, la mAttrise de ses nerf#.

16Balzac, p. 95.
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Encore un pas, et 1'ambition machiavolique, le
mystique du pouvoir va devenir le hors-la-loi,
le revolte, I'immoralisto systematique: ce sera
Vautrin. 1?

Avant d'aborder, au Chapitre V, '4tude de ce dernier

personnage , d'une ambition si exceptionnelle, il convient

de montrer du doigt un mal dont tous les personnages du P~re
Goriot, presque sans exception, souffrent, l'argent.

17Pierre-mHenri Simon, Le Domaine Hroique des LettresFran aises (Paris, 1963), ,07



CHAPITRE IV

LARGENT

Aux yeux de Balzac, la socigt6 qui sort des champs de

batailles r4volutionnaires semble y avoir Kpuis' son ida-

lisme. Aux grades autorit4s spirituelles qui, jusque-1j,

1'avaient dirigde et contenue, c'est-A-dire A la royaut4

et au catholicisne, s'est substitute une puissance formi-

dable, a la fois sgalitaire et destructrice de l'4galit,

la puissance de l'argent. Elle est egalitaire parce que

tous peuvent y atteindre; elle est destructrice de l'ega-

lit4 parce qu'elle conf4ere A quiconque la poss~de des

droits et des privil[ges insolents. La noblesse, ruine

par la Rdvolution, ruin6e par le partage des biens, au

lieu de se reformer A force intelligence et d'initiati-

ve, ne songe qu'A s'enrichir. Elle se compromet, se me-

sallie, achhve de ddchoir. L'argent a remplac6 les tradi.

tions et les h6ritages aristocratiques: pour redorer son

blason, le comte de Restaud va jusqu'a pouser la fille du

riche vermicellier Goriot, quitte a renier son beau-pAre,

dds I'instant ou il a mis la main sur la dot.

Au-dessous de la noblesse, la bourgeoisie riche, ou

aspirant le devenir, est press4e de jouir dune victoire

qui la conduit aux grandes charges de l'Etat. QuantAA la

35
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petite bourgeoisie, agitee des memes soucis, aiguillonnee

des meImes convoitises, elle s'leove d'un ou de plusieurs

s tages par les marriages de ses enfants. Le petit bourgois

nest qu'un ouvrier enrich, un ouvrier 4conome.

Balzac d~couvre que Paris est non seulement la capi-

tale politique mais aussi le siege de la finance, de la

bourse, l'arbitre des operations commerciales, urn centre

industriel. L'argent, devenu talonn g4neral," menace tout

un ordre de valeurs politiques et sociales. Dans un monde

ou les fortunes her&ditaires disparaissent, o s'en crnent

de nouvelles, la lutte pour s'assurer l'aisance prend une

intensity nouvelle. L'argent est devenu, de plus en plus,

le sang et la force motrice de la vie sociale, chaque indi-

vidu est jug4 sur la base de son revenu. Les hierarchies du

blason envolees, que reste-t-il pour juger un homme? Le mg-

rite personnel dont le meilleur crithre est l'argent.

La grande nouveaut4 de Balzac c'est d'avoir introduit

la peinture de l'argent dans la littorature. Moliere n'avait

pas ose mettre les financiers sur le theatre. Turcaret de

Lesage nest Das un vrai type d'homme d'affaires; il est

vrai que les choses de la finance avant la Rvolution de-

meuraient une science a peu pres femi6e au gros public et

qu'il a fallu l'acces de la bourgeoisie aux affaires pour

que la question d'argent devienne la preoccupation capitale

du nouveau siecle. Balzac est, avant Labiche, igier, Dumas

fils, le peintre d'une societ 4 otn l'argent est roi.
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Cette importance donne4e l'argent nous semble natu-

relle. Le'conomie politique a, depuis cent cinquante ens,

donned 'a l'argent ses lettres de noblesse. Il n'en e'tait pas

de me'me du temps de Balzac. Le romancier trace d-ins son

oeuvre le tableau de ce nouveau drame de l'argent, entre

ses profiteurs et ses victimes. Il expose la spculation,

l'6conomie, les achats, les ventes, les contrats. Hemmings

y souligne les manoeuvres louches et impunies:

Some set their sights on fat dowries, others
cheat shareholders or invent new financial
frauds, a few tty blackmail. No matter! who-
ever Ieturns with his pouch well filled is
greeted.1

Il convient cependant de partager en leux cat egories

ces ambitieux qui se ruent a la poursuite de la fortune.

L'achat des biens confisques, les sp culations, la justice

fermant l'oeil, tout cela a engendr une 6lasse dont le seul

souci est de s'enrichir. Les moyens d'acquerir l'argent

dots, testaments, commerce, banque, usure, toutes les forces

de chicanerie financiere -- sont l'apanage de Birotteau, Nu-

cingen, Gobseck et Grandet. Ceux-ci font de l'argent pour le

seul plaisir t'en faire,

La conception de la deuxieme catgorie d'ambitieux est

toute different: l'argent nest pour eux qu'un instrument,

un moyen pour arriver a un but. Symbole du pouvoir d'achat,

largent paie les domestiques, les vtements, les voitures,

'William John Hemmings, Balzac: An Interpretation of
La Conmedie Humaine (New York, Y97) p. 113.
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les femmes, et meme fait et ddfait la loi. Lesheros de Balzac

sont conscients que l'argent seul, ou au moins un semblant

d'aisance, leur ouvrira les ports de la society. La Possi-

bilite desastreuse d'etre humili6 aux yeux du monde eperonne

leur ambition et suscite chez eux un dosir passionne de rm

ussir. Bardeche decrit ainsi ce fameux appstit de i'argent

dans Le Pere Goriot:

Largent hante les songes de Rastignac et la pen-
see de Vautrin; c'est le mauvais ange de tous
les personnages, l'etre universel e formidable
pour lequel tous se sont sacrifice.

Eugene se rend compte, pour la premiere fois, du oou-

voir Ade l'argent A la suite de l'accueil glac6 et quelque peu

ironique du valet des Restqcur qui meprise silencieusement un

jeune homme qui na pas de voiture et qui, de surcrott, nest

pas decemirent vetu. Le besoin d'argent se fqit cruellement

sentir X la suite de cette visite:

. . la richesse 6talee chez la comtesse de
Restaud brilla devant ses yeux. Il avait vu
14 le luxe dont une demoiselle Goriot devait
etre amoureuse, des dorures, des objets de
prix en evidence, le luxe inintelligent du
parvenu; le gaspillage de la femme entre-
tenue.3

Rastignac ecrit alors a sa mere et I ses deux soeurs

pour leur demander des fonds. Il se sent honteux de cette do-

marche, connaissant leur pauvrets et le sacrifice que cela

representerait pour elles, mais I'envie de riusstr est trop

2Paurice Barrdsche, Balzac Romancier (Geneve, 1967),
p. 511.

3Honore de Balzac, Le Pere Goriot, Introduction par
E1ile Faguet (Paris, n. dT, p.97%
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forte. Quand il repoit l'argent, sa joie est teinte4e de re-

mords, car sa mnre a de vendre sed bijoux et ses soeurs ont

renonce a leurs allocations, vais la pensee de ce qu'il pour-

rait faire de la somme a raison de sa honte.

De mme, Eugene est interloque, et meme choque, quand

Delphine lul demande de jouer pour elle; il lui obeit ndan-

moins, conscient de consolider un peu plus son emprise sur

elle. Du reste. Eugene apprend un nouveau moyen d'acqugrir

l'argent, tout puissant pour s'assurer le succhs social. On

le verra, des lors, tenter sa chance, et osciller entre Del-

phine et la haute society quand il gagne, et Vautrin et son

plan machiavelique quand il perd. Ce plan, Vautrin lui de-

mande d'y souscrire avec chiffres a l'appui:

* . . si vous voulez faire figure A Paris il vous
faut trois chevaux et un tilbury pour le matin,
un coup pour le soir, en tout neuf mille francs
pour le vhicule. Vous seriez indigne de votre
destine si vous ne ddpensiez que trois mille
francs chez votre tailleur, six cents francs
chez le parfumeur, cent 6cus chez le bottier,
cent ecus chez le chapelier. Quant a votre blan-
chisseuse, elle vous coutera mille francs.. .
Nous sommes a quatorze mille. Je ne vous parle
pas de ce que vous perdrez au jeu, en paris, en
presents, Il est impossible de ne pas compter
pour deux mille francs l'argent de poche.
Ajoutez a ces necessites premieres, trois cents
louis pour la patbe, mille francs pour la niche,
allez mon enfntj, nous en avon4 pour nos petits
vingt-cinq mille par an . . . .

Rastignac sera sauve des griffes du demon tentateur,

d'abord par intervention de Goriot qui lui offre un appar-

tement oi il pourra rencontrer Delphine tout a son aise et

4Balzac, PP. 18241t830
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sans bourse didlier, et ensuite par l'arrestation de Vautrin.

Ses paroles de 4dfi a la societe' parisienne A la fin du ro-

man ne sont que l'expression d'un abandon pur et simple puis-

qu'il va ditner chez Madame de Nucingen, une reddition sans

conditions a la loi glacee de l'int~ret.

A l'encontre de Rastignac qui apprend petit A petit la

toute puissance de l'argent, Vautrin a des idi&s bien arre-

tges a ce sujet:

Si les marts des Parisiennes ne peuvent entre-
tenir leur luxe effr~ne, elles se vendent. Si
elles ne savent pas se vendre, elles eventre-
raient leurs mxres pour y chercher de quo
briller. Elles font les cent mille coups.

Le dessein qu'il soumet 4 Rastignac est simple. Le

jeune homme doit s'arranger pour que Victorine Taillefer

soit amoureuse de lui; qu'illa demande en marriage et Vautrin

se chargera d'ecartet le seul obstacle pour acceder a la

fortune du pare Taillefer, le frAre de Victorine, en le fai-

sant tuer dans un duel par un escrimeur chevronne. Victo-

rine encaisserait les millions de son pAre, laissant a

Vautrin une commission de 200.000 francs qui lui permet-

traient de s'installer paisiblement aux EtatsUnis, Il

trouverait le bonheur dans ure plantation, entourg d'es-

claves, pendant que Rastignac deviendrait, par son marriage,

un membre influent et riche de la socifte,

5Balzac, p. 54.
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Je possede en ce moment cinquante mille francs
qui me donneraient ''peine quarante negres.
J'ai besoin de deux cent mille francs, parce
que je veux deux cents negres, . . . Avec ce
capital noir, en dix ans j'aurai trois ou qua-
tre millions. Si je r~ussis, personne ne me
demvndera: Qui gs-tu? Je seral monsieur Quatre-
klillions, ...

On voit bien que pour des personnages de la trempe de Vautrin,

"l'argent n'a pas d'odeur."

Quant a Goriot, il est victime de son propre argent.

Enrichi par le commerce des grains, il pousse ses filles dans

les spheres sociales qui se trouvent au-dessus de la sienne.

Son erreur initiale est diavoir satisfait tous les desirs pe-

cuniaires de ses filles. Restaud et Nucingen consolident leur

fortune avec les sous amass4s par le vermicellier. Des l'ins-

tant que Goriot ne peut plus accomplir sa fonction de bailleur

de fonds, il met un terme au rle qu'il pouvait jouer dans

leurs vies; il se detrult lui-meme. S'etant d4muni de tout

avantage materiel, Goriot nest plus utile A un systeme qui

est completement oriented vers la richesse. Les sentiments

sont jugs avec une mesure monetaire. L'amour doit en quelque

sorte ttre tangible dans l'univers pragmatique deBalzac. En

d'autres tennes, quand il n'a plus d'argent a donner a ses

filles, Goriot ne peut plus les aimer selon leurs beebine.

Il a dilapid6 sa fortune, la seule arme avec laquelle il pou-

vait se deifendre; son amour paternel ne suffit plus. "Largent,

6 Balzac, p. 131.



c'est la vie. ?onnaie fait tout."? Dans son delire, il veut

guerir pour aller a Odessa oil il y auralt une fortune " faire

dans les amidons: supreme pens4e pour retrouver sa raison

d'Etre. Plus lTcide, il dira "l'argent donne tout, meme des

filles.

L'argent hante egalement les songes des personnages

secondaires du Pire Goriot. Delphine de Nucingen a de grinds

besoins d'argent. Karise a un home qu'elle n'aime pas, elle

emprunte a son amant, Henri de Marsay, de l'argent qu'elle

veut lui rembourser apres qu'elle ait eu connaissance de ses

infidelites. De 1A sa demande & Rastignac de jouer pour elle.

Elle justifie ainsi sa conduite:

VoilA la vie de la moiti4 des femmes de Paris:
un luxe extdrieur, des soucis cruels dens 1'me,
Je connais de pauvres creatures encore plus mal-
heureuses que je ne le suis. Il y a pourtant des
femmes obliges de faire faire de faux me'oires
par leurs fournisseurs. D'autres sont forc6es de
voler leurs maris: . . . Il se rencontre de ppu-
vres femmes qui font jeuner leurs enfants, . . .

Plus tard, Delphine arrivera A un compromis avec son

maria: ce dernier la laissera libre d'agir A sa guise a con-

dition qu'elle l'autorise a utiliser son argent; autrement

c'est la faillite.

Quant a Anastasie, elle regle les dettes de son amant,

Maxime de Trailles. En dernier lieu, elle vend les bijoux de

7Balzac, p. 272.
81bid., P. 317. 9Ibid., p. 175.



famille pour regler la lettre de change de Maxime s'llevant

A cent mille francs. Il lui manque douze mille francs pour

parfaite la somme et elle demande A son pare de la lui pro-

curer, lui qui n'a plus rien. Dans cette course an malheur

que rien ne peut arrter jusqu'au moment de la crise qui

l'oppose A son maria, elle perdra sa fortune, et ses enfants

lui seront enlev4s.

Les comparses de la maison Vauquer sont 4galement atti-

rds par l'argent. Madame Vauquer a une quarantaine de mile

francs amass4s sous a sous. C'est une creature A la fois

doucereuse et acarigtre, tres humble devant la puissance de

l'argent, implacable envers les humbles ou les misreux.

Elle fermera les yeux sur le p4ch4 si le pcheur est riche,

mais elle le crucifiera, au nom de la d'cence, s'il devient

pauvre. Avare, cupide, d'une f4 rocite terrible quand il s'a-

git rde ses interets et vis-A-vis de Goriot quand elle s'a-

perpoit qu'il n'a plus le south, elle demeure hypnotise en

face de Vautrin, robuste, farceur et galant.

Dans cette socistA en miniature quest la mason Vau-.

quer calquee sur la society parisienne, les pensionnaires

sont logs et traits selon leurs moyens financiers et le

confort de leurs chambres fluctue avec leurs fortunes. C'est

ainsi que lorsque Goriot demande A passer au deuxieme stage,

Madane Vauquer le sert plus parcimonieusement et ce6e de

l'appeler Monsieur Goriot, le nommant des lors pere Goriot.



Balzac ne se fait pas faute dl'indiquer les montants exacts

des loyers successifs. Dargan compte trente-six allusions la

l'argent dans Le Pgre Goriot. 10 adaire Vauquer a la mort dans

A
l'ame quand ses pensionires la quittent. Elle se lamente,

sans perdre toutefois le sens pratique:

Nos provisions de haricots et de poimes de terre
sont faites pour vingt personnes. . . . Je ren-
verrai done Christophe! . . . C'est la fin du
mon1e . . . . Le malheur est ici Avant dix
jours, la mort y viendra, . .*

Sylvie l'entend pleurer pour la premiere fois depuis qu'elle

est A son service. Quand Goriot meurt et qu'il faut l'ense-

velir, elle dit 4 Sylvie: "Prends les draps retournes, numero

sept. Par Dieu, c'est toujours assez bon pour un mort."12

Plus ganache nous apparatt Mademoiselle Nichonneau. Elie

a une rente viagere de mille francs, l4gue par un vieillard

dont elle a jadis soign4 la vessie, On la sent apre au gain

jusqulau crime, et disposee a toutes les besognes pour un

peu dlargent. C'est ainsi que, pour la somme de trois mille

francs, elle accepte de trahir Vautrin. Au dlbut, elle sp4-

cule si elle n'aurait pas interet A le prevenir, mais elle

persiste dans la dlinonciation quand il lui manque de respect.

10 Edwin Preston D9rgan and others, Studies in Balzac's
Realism (Chicago, 1932), p. 142.

11Balzac, pp. 260-262.

12Ibid.jp. 331.



Plus tard, quand elle l'aura drogu6 et qu'elle se sera assu.

ree de son identit4' de format, elle veut fouiller la chambre

dans l'espoir de trouver de l'argent cach6, tout en essayant

de se justifier aux yeux de Poiret:

SVil y avait une caisse? dit vivement la vieille
fille dont les yeux semblaient percer les murs,
tant elle examinait avec avidit4 les moindres
meubles de 1a chambre. Si lon pouvait ouvrir
ce secrgtaire, sous un prdtexte quelconque, re-
prit-elle. . . . L'argent vol4, ayant e4 ' celui
de tout le monde nest plus A personne.

Son exploit lui vaut de p'etre plus tolerie a la pension; la

scene o la vielle fille doit quitter la maison sous le re-

gard vengeur des autres pensionnaires, nous fait toucher le

fond de ce coeur sordide dissimulo derrikre les apparences

d'une machine inoffensive.

'est ainsi que Balzac indique que l'argent conditionne

et explique l'attitude de la plupart des personnages du roman.

Rastignac tombe presque dans le piege dress par Vautrin; ce

dernier n'hesite pas A aller jusqu'au crime pour en acquerir;

Goriot n'a plus qu'A s'4teindre quand il nest plus capable

d'en donner a ses filles; ses deux filles ne peuvent survivre

dans leur society qu'avec l'argent qul devient ainsi V-unitg

de mesure de leur amour; il provoque l'absence de conscience

chez Madane Vauquer et la rapacity chez Mademoiselle 1Vichon-

neau. L'argentun element de corruption et de destruction de

13Balzac, p. 232.
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la society a tous les nivequx, est le denomin teur conmun de

presque tous les personnages du roman, comme on la constate

tout au 1ong de ce chapitre. Le th ne du surhomme, par contre,

est confine, comme on va le voir au chapitre sulvant, adeux

personnages,



CHAPIT RE V

L13 SURHCKME

Les romans de Balzac abondent en personnages d'une sta-

ture peu commune. Ce sont des monstres liberes de toute con-'

trainte, affranchis de toute mesure. Balzac les fait gigan-

tesques; ils sont devenus monstrueux sous l'action du milieu,

des veien'eents, des passions, de l'etat social. Ils nous pa-

raissent 4normes, excessifs, extraordinaires, grandis et di-

mesur4s jusqufau mythe. Bguin; cite l'opinion autoris4e de

Baudelaire:

Tous les personnages de Balzac sont dous rte l'ar-
deur vitale'dont il est anim4 lui-mime. Depuis le
sommet de l'aristocratie jusqu'aux bas-fonds de la
plbe, tous les acteurs de sa comedie sont plus
&pres A la vie, plus actifs et ruses dans la lutte,
plus patients dans le malheur, plus goulus dans la
jouissance, plus angliques dans le d4vouement,
que la conmdie du vrai monde ne le montre. Bref,
chacun, dans Balzac, a du g4nie. Toutes les ames
sont de ames charges de volonte jusqu'A la
gueule.

Balzac elargit le champ ftu gnie en y assimilant un as-

sortiment varion de personnes. A des degr4s divers, et le plus

souvent m414 A d'autres sentiments, le genie se r4vele chez

les personnages de Balzac. Il y a les faibles, les tendres,

les 4crasis; les autres sont les conqu4rants.

1 Albert B4guin, Balzac lu et relu (Paris, 1965),
p. 21.



Dans son int~ressant ouvrage sur la conception du gnie

chez Bqlzac, Besser distingue plusieurs categories d'etres ex-

ceptionnels:

On the one hand, he presents the true man of genius
as the creative thinker in his highest manifestation,
a superior being who appears to have little kinship
with the rest of mankind, and to inhabit a sphere
uniquely his own. On another plane of pre-eminence,
Balzac depicts those exceptional persons who, either
because of the power they wield, or as a result of
their financial position and prestige, or on account
of the intense or- exclusive nature of their passion,
or even by dint of their uncommon nature, stand out
from the teeming masses of humanity. . . . Beyond
them is another group whose supremacy is uniquely
based on their moral courage and spiritual sanctity. 2

Pour Balzac, l'individu qui veut dominer un autre le

fait soit par pression financiere, soit par l'exercice d'une

volont4 de puissance suprieure. Magicien diabolique, Vautrin

fait partie de la deuxisme cat6gorie de gnies dont parle Bes-

ser, ceux qui veulent dominer non seulement les homes mais

les 4v4nement g:. Quant au p~re Goriot, il compte parmi les

g4nies de la troisiime cat4gorie, ceux qui s'614vent au-dessus

du reste des hommes par leur "saintet4" et en vertu de leur

altruisme et de leur sacrifice. C'est A l'4tude de ces deux

personnages exceptionnels, "llAnt6ch ist" et le "Christ de la

Paternity" que ce chapitre est consacre.

Jacques Collin, dit Vautrin, dit Trompe-la-Mort, s'4.

vade d1u bagne et s'en vient paisiblement A Paris, A la pen-

sion Vauquer. Nous apprendront plus tard que Vautrin est

2Gretchen R. Besser, Balzac's Concept of Genius (Geneve,
1969), p. 238.
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charge de gerer les biens des voleurs qu'un s6jour en pri-

son empeche momentane'ment de jouir des biens de ce monde.

L'histoire de la Revolution et du Premier Epire est

une histoire o? choses et gens de police jouent un r$Le con-

sid4rable. La France tout entire frmit aux retentissantes

aventures d'anciens bagnards parvenus R de hautes fonctions

publiques. Le carbrioleur, l'assassin, nes de l'volution de

Paris, ont remplac4 le bandit de grand chemin 4e 1%ncien

Regime.

Forest nous raconte les ortgines du personnage de

Vautrin chez Balzac:

Il nest pas d'abord d'origime completement
livresque: "Je puis vous assurer, d6clare
Bialzac lui-meme, dans sa lettre A Hippolyte
Castille, que le module existe, qu'il est
d'une 6pouvantable grandeur et qu'il a
trouv6 place dans le monde de notre temps."
Les traits avec lesquels il complete la
physionomie de Vidocq - car ce serait Vi-
docq qui lui aurait servi de proto#-ype -
sont tir4s de la vie o des memoires d'au-
tres formats celbres.

D4serteur, escroc, voleur, faussaire, bagnard 4vad6 puis re-

pris un certain nombre de fois, Vidocq devient Chef de la

Sulret4; ses N~moires et son deuxitme livre Les Vrais Mystbres

de Paris comptent, comme on dirait aujourd'hui, parmi les

best-sellers de l'epoque. 4 Toujours friand de curiosit4s

3 H. U. Forest, LOEsth4tiue du Roman Balzacien (Paris,
1950), P. 173.

4Le meme ph4nomene s'est reproduit en 1969 quand Henri
Charri re a racont 4 ses aventures de forat dans un best-
seller Papillon vendu a pres d'un million et demi d'exemplaires.
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psychologiques, Balzac est fortement impressionne par les

deux ouvrages. Plus tard, il rencontrera Vidocq en personne.

C'est de Vidocq qu'il tiendra ces details de claque sur l'6-

paule pour faire ressortir la marque au fer rouge dont sont

timbr4s les bagnards, d'argot, de surnoms, toutes choses au-

thentiques et souterraines. Vidocq enseigne & Balzac les cou-

tumes de la p~gre et lui revele les mencanismes mystdrieux qui

actionnent, depuis les coulisses, les homes au pouvoir. I

est le modele du monstrueux Vautrin.

Miais le cot4 14gendaire du personnage disparalt pour

Balzac pour faireplace au cots humain. Il songe moins A ro-

mancer une pareille figure, comme l'aurait faith Eugene Sue,

qu'A en souligner les parties r4alistes. Au lieu de le tra-

vestir en h~ros de l4gende, il s'applique a l'encadrer dans

un decor de tous les jours, & le meler aux protagonistes de

la vie courante. Il y ajoute les fruits de son imagination

et certains elements autobiographiques. Forest nous ren-

seigne plus amplement:

Sa creation serait, en outre, le resultat d'une
longue maturation mentale. "Plusieurs dizaines
de romans, d'apres X. Prioulet, ont pu itre uti-
lisds" pour achever d'une fagon definitive
cette figure colossale, et cependant il est
tres humain.5

A son module qui nest qu'un vulgaire format, Balzac a pris

les aventures mais il lui a Insuffl6 une me de g4nie. Il

lui a donned une sorte influence magnetique qui s'exerce

5Forest, p. 173.
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sur tous ceux qui l'entourent et une superiorit intellec-

tuelle allide 4 une penetration de vues peu commune. De

Vidocq, bandit en rupture de ban, il a fait Vautrin, aven-

turier magnifique.

La presence de Vautrin dans Le Pere Goriot ouvre une

perspective dans un autre monde corrompu. Au contraire de

la plupart des heros balzaciens, on ne sait presque rien

de ses antecedent ; on ignore sa famille, son milieu, sa

premiere education, sa jeunesse. On sait qu'il a t con-

damns A cinq ans de travaux forces pour faux. Ses raisons

de vivre A la pension aont aussi obscures que ses origines

et il est clair qu'il nest qu'un pensionnaire provisoire

dont l'existence iflle est ailleurs. Son pouvoir sur les

autres ne resulte pas seulement de son caractere, mais

aussi du reseau 4tendu de ses relations dans le monde du

crime. Il est devenu le banquier des formats; le conseil

dune grande association de voleurs. Ce Vautrin qui a dic-

lard la guerre " la society s'est cree une police a lui.

Ce nest pas seulement un revolte comme ceux que montrent

le theatre et la posie romantiques. Il a le gnie de l'or-

ganisation. Il connatt les hommes; il les a studis; il p6-

natre le secret de ceux qui l'entourent; il docouvre leurs

pens 4e s.

Castex et Surer font une etude sp~ciale du portrait

de Vautrin tel que Balzac l'a esquisse, plus d'une fois,

au cours du roman:



52

D'emble'e le lecteur apprend que Vautrin a qua-
rinte ans et qu'il a les favoris peints. Veut-
il parattre plus jeune ou bien eviter d'etre
reconnu? Il nous apparatt taill6 en force, et
tous les dc1tails concourent A donner une im-
pression de vigueur saine et fruste . .
Les gens ont une sympathie instinctive, mel6e
d'a1miration, pour les athletes eclatants de
sant6 . Quelques notations achevent de donner
A ce colosse sa physionomie propre, en impli-
quant un caractere bestial et redoutable . .
En mnme temps, i jBalzacl oriente le portrait
vers l'analyse morale, car il est persuadA que
l'4tude de la physiologie permet de pnetrer
les ^aes. . . *.Vautrin est habile d4I.eonter
et 4 rafistoler les serrures." Il a beaucoup
voyage . . . . Il connat aussi les affaires,
les hommes et les pvenements; il connalt
aussi 'les lois . . . . les hotels . . . .
lew prisons."

Vautrin a vite fait de mettre a nu l'ambition cache

de Rastignac; apres l'avoir excite par des reflexions iro-

niques, il l'attaque de front. Apres lui avoir dvoil l'a-

venir sombre d'un jeune homme intelligent mais pauvre dans

la societef, il lui r4vsle son plan, comme on l'a vu plus

haut, de faire tuer le frere de Victorine par un spadassin

afin que la jeune fille puisse heriter de la fortune de son

pere.

Dans ce long discours couvrant plusieurs pages, Vautrin

devoile, non seulement son caract~re et ses principes, mais

les besoins du jeune homme et le moyen de les satisfaire. Il

offre l'argent avant de dire ce qu'il faut faire pour l'ob-

tenir. En effet, avec une habilete diabolique, il commence

par offrir "le million" necessaire, et Vautrin a si bien

6Pierre-Georges Castex et Paul Surer, Manuel des Etudes
Litteraires Francaises, vol. V, Dix-neuviame Hkle (Parts,
1966)#, p. 1610
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re'ussi son coup qu'Eugene est anxieux d'apprendre ce qu'il

doit f aire pour obtenir ce million dont il a d4sesperment

besoin. Au prialable, ce diable d'homme lui a donnO des

chiffres pour lui montrer combien serait ruineuse une vie

consacrse a l' tude du droit, et, par opposition, le beau

resultat qu'il obtiendrait s'il codait. Hemmings dcrit

ainsi le machiavelisme de Vautrin:

Let not Rastignac imagine it is possible to
enrich oneself by honest means; even if it
were, it could take far tool long, for he is
competing with an army of equally avid
contestants. . . . In the world today, short
of being a man of genius, one can make one's
way only by intrigue. . . . Honesty is a
positive handicap; virtue is practical only
by the underdogs who console themselves with
fond hopes of a reward in t e afterlife.
Society is a jungle,. 

Vautrin est un manipulateur d hommes par excellence,

les contrlant et les soumettant ' sa volont6. Dans ses ef-

forts de s~duire Rastignac, il fait sienne la thorie du

surhomme. Parmi les hordes de l'humanite, une poignee seu-

lement d'hommes se ddtache du reste du troupeau; ces elus

ne sont pas assujettis aux lois et reglements qui regissent

les autres: "Il se rencontre par chaque million de ce haut

betail dix lurons qui se mettent au-dessus de tout, mere

des lois; j'en suis." 8 Vautrin a conscience d'habiter une

sphre plus glevde que celle des autres hommes. Il n'ob~it

7William John Hemmings, Balzac: An Interpretation of
La Comddie Humaine (New York, 1967), p. 113.

8 Honor6 de Balzac, Le Pare Goriot, Introduction par
Emile Faguet (PAris, n. d.T,P.130.
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a d'autre loi que celle de son libre arbitre; il ne possede

d'autres principes que ceux de son propre interet: "Il n'y a

pas de principes, i1 n'y a que des ve4 nements; il n'y a pas

de lois, i1 n'y a que des circonstances: l'homme superieur

spouse les evenements et les circonstances pour les conduire."

Il considere les autres hommes comme de simples instruments

4 son epanouissement; une fois le but atteint, 11 faut les

carter. Dans le code particulier de la morality de Vautrin,

le succes est le seul critere. Il n'a que du miepris pour les

faibles, les rates, les ineptes et les h6sitants.

Vautrin est un maitre de corruption, lui-mme incor-

ruptible. Il ne hante pas les tripots; il ne court pas les

femmes. Ni le jeu, ni l'amour n'ont d'app~ats pour cette ame

de domination. Il volue logiquement. Son imagination a une

abondtance, une varit6 extraordinaires. "Ignoble et grand,"

i1 s'impose par l'intensit de sa vie et la vrite de ses

sentiments.

Balzac nourrit peu 4 peu son heros de ses sentiments,

de ses d4sirs refoulds, de son gout pour la documentation,

de tout ce qui dans sa nature annonce Nietzebhe. Vautrin dt-

livre Balzac, precurseur de Nietzsche, qui revtndique le

rroit imprescriptible des indlividus supgrieurs 4 ne relever

que d'une morale taillee selon leur mesure. Nietzsche fonde

sur la volonte de puissance une ethique individualiste.

9Balzac, p. 134.
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L'imagination naYve se figure le surhomme sous les

traits d'un homme dont les pouvoirs seralent consid4ra-

blement augmentis, ce qui lui permettrait de realiser les

fantasmes qui hantent l'inconscient de l'humanite banale.

La conception nietzschrenne du surhomme est la denoncia-

tion d'une pareille idolstrie. Il ne stagit pas en effet

de fabriquer une nouvelle espece destine a supplanter

l'homme riais d'eduquer le type dihomme le plus r4ussi afin

de le rendre, d'apres Nietzsche, maitre de la terre. La

t'4che consiste a exploiter les coups de chance qui, dans

l'histoire, ont produit des types humains suprieurs et A

les selectionner avec m4thode.

Une semblable tache requiert le bouleversement de notre

ideal de culture; seule une culture noble propose l'avenement

du surhomme, parce qu'elle rehabilite le mal, c'est-A-dire

les passions dangereuses que l'on a cherch4 A tuer au lieu

de comprendre qu'elles sont l'aiguillon de la volont4 de puis-

sance. La puissance sur laquelle Nietzsche ddfinit la mattrise

ddvolue au surhomme est celle du cre ateur associant le bien et

le mal. Les iddes chritiennes de piti6 et de re signation, l'i-

dde moderne d'egalite lui apparaissent comme de fausses va-

leurs. Le surhomme serait done lVhomme tres supdrieur A ses

semblables par l'intensit4 de sa vie, par la puissance de sa

pensge, par la force de sa volont .1 0

I0Eric Bentley, The Cult of the Superman (Gloucester, Pass.t
1969), pp. 94-95.
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Mauriac relie Nietmhe et Balzac en ces termes:

L'oeuvre de Balzac oppose un refus dAjA nietawheen
a l'interrogation du Christi"Que sert&A l'homme
de gagner l'univers s'il perd son Aime?* Chacun
des 9tres que la mason Vauquer couve entre ses
murs gluants nourrit une convoitise, s'achemine
sur une piste particuliere et n'interrompt ja-
mais sa quete pour regarder le ciel. Il n'en est
presque aucun qui ne mette l'infini dans la pos-
session des biens les plus materiels; pesque au-
cun qui ne soit resolu A aller jusqu'au crime,."

D'abord bourgeois banal, un peu mystificateur, boute-

en-train, mais observateur a l'oeil clair, Vautrin se de-

voile en entier A partir de la conversation avec Rastignac

dans le jardin de la pension. D'un instant 4 l'autre, il de-

vient historien, philosophe, politique. Feroce contempteur

de l'humanits, il prend les proportions d'une sorte de g-

nie du mal.

Le tableau du monde qu'il trace au jeune etudiant est

une profession de foi cynique d'un homme qui s'est place hors

la loi mais qui renferme des traits exacts et des idges justes.

Il ne voit dans l'humanite qutint4 rets, hypocrisie et passions;

dans Paris que "des manigances infernales,"

Il sait l'histoire. Il a beaucoup lug

J'ai lu les M4moires de Benvenuto Cellini, ,. . J'ai
appris de cet homme-l, qui 4tait un fier luron, *
imiter la Providence, qui nous tue A tort et h tra-
vers. N'est-ce pas, i'ailleurs, une belle partie a
jouer que d'gtre seul contre tous les homes et
d'avoir la chance?12

11Claude Plauriac, Aimer Balzac (Paris, 1945), p. 53.

12 Balzac, pp. 122-123.
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Il cite Turenne, La Fayette, assez irreverencieusement du

reste, et Talleyrand, qu'il admire, probablement parce qu'il

est aussi machiav4lique que lui.

Il est riche. Il dispose de tous les biens qui lui ont

et4 confils par les bagnards. Il a des ramifications dans

tous les coins, tout un monde de voyous et d'intermediaires,

sans computer quelques complices plus haut places comme le

colonel Franchessini. Vautrin est puissant grace A son com-

plot de fripouilles.

Vautrin est heureux d'etre hors la loi; il n'a jamais

de remords, d'h4sitation, de scrupules. Il ne hait pas le

peche', cfest un ennemi des lois. Il aime le crime jusqu'a

s'en faire l'ap8tre, le thsoricien. Ses propos, ses remar-

ques sont autant de critiques du contrat social. A tout bout

de champ, il s'attache " ddmontrer l'injustice et l'absurdite

des lois et de la morale.13

L'oeuvre que Vautrin medite d'accomplir, en se servant

d'un autre lui-me~ke come agent d'exscution, est une oeuvre

mauvaise et qui a son fondement dans la r6volte, mais Balzac

ne cherche pas 6 nous le presenter sous un aspect odieux. Il

ne manque pas de signaler que tant le pere que le fils Taille-

fer ne sont pas au-dessus de tout reproche. Simon nous donne

des pr4 cisions:

3Felicien Marceau, Balzac et son monde (Paris, 1955),
p. 277.
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La sympathie pour le bandit et l'outlaw est un
legs du Romantisme; tous les jeunes gens ont
lu vers 1820, Manfred de Byron et les Brigands
de Schiller, Balzac s'est nourri de cette lit-
teraturp et l'a imitse dans ses oeuvres de jeu-
nesse.1

Tel est le roman de Balzac que Vautrin le bandit semble le

personnage sympathique au milieu de tant de mondains cor-

rompus, Cette estrange figure (dont l'id.'alisme de Victor

Hugo fera un Jean Valjean, et le roman-feuilleton, Rocam-

bole) a des observations aussi profondes que celles des

hommes superieurs, posse une volonts admirable, ine in-

telligence ouverte a toutes choses. C'est le tentateur s6-

duisent des desseins inavougs. Marceau ne manque pas de le

souligner:

Vautrin est done animen par l'esprit de corrup-
tion et par l'esprit de damnation. C'est a ces
traits qu'on reconnatt le Prince des Tnkbres.
Vautrin est-il l'incarnation mme du d4mon? En
relisant le discours qu'il tient A Rastignac,
on retrouve des paraphrases du discours de Sa-
tan A J'sus sur la montagne. "Je me charge du
r8le de la Providence." Il devient un mythe
plus quun personnage; il porte sur ses epaules
de g4ant le grand rave de la puissance invin-
dible.1D

C'est quand il est arrt6 que Balzac nous d6voile sa

veritable physionomie; "cette tete et cette face, en harmo-

nie avec le buste, furent intelligemment illumines comme

si les feux de l'enfer les *ussent 6claires.,i6 Balzac

1Pierre-Henri Simon, Le Domaine Herofque des Lettres
Franpaises (Paris, 1963), P-746.

15Marceau, p. 283.

16 Balzac, p. 238.
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lui-meme le compare au Satan de Milton. Besser fait egalement

le para!,llele t

The figure 6f Vautrin symbolizes the satanic as-
pects of urrlimited knowledge and power. His dia-
bolical morality that the end justifies the means,
his philosophy of ruthless ambition, his cynical
scorn of men, his attempted corruption of young
innocents, his revolt against society, all these
brand him as an agent of the underworld. In Le
Pere Goriot, he is called "d.mon" and "tenta-
tieur;" at the moment of his arrest, he is compared
to Satan, the fallen angel.'r

?ais il ne suffit pas a Vautrin de sentir son pouvoir

en manoeuvrant dans les bas-fonds ses creatures damnes; il

a besoin d'en avoir une aupres de lui et qu'elle soit un

jeune home beau, seduisant, capable de parvenir aux plus

grands emplois et A la plus haute fortune. Il reve de mode-

Ier cette ame jeune sur l'ideal qu'il s'est fait de l'homme

fort par haine de la soci4t4; il rave de revivre par elle,

et de se venger par elle des tortures subies. On voit 1A les

elements de la paternit* spirituelle de Vautrin qui tente de

cr4er un autre lui-mme, un alter g poss deant les quality

qui lui font d faut: beautso et raffinement. L'apparence phy-

sique de Balzac et son id.sal aristocratique (11 a ajout la

particule a son nom) semblent venir A I'appui de cette asser-

tion. D'ailleurs le surhomme nietzscheen veut se substituer

l Ia destine et A Dieu. Ce sentiment surprenant de Vautrin

pour Rastignac est soulign plus d'une foist

1?Besser, p. 156.
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Pourquoi vous aim'-je, je vous le dirai. En at-
tendant, je vous connais comme si je vous avais
fait, et je vais vous le prouver. . . . . . .

. .. . 0 0 0 9 0 0 * 0 0 S a 0 0 0 *

Adieu, Eughne, dit-il d'une voix douce et triste
qui contrastait single irement avec le ton brus-
que de ses discours.IO

Le boheme quest le Neveu de Rameau voudrait come Vautrin

fire profiter un ^tre jeune de son experience de'sqbuse;

dans les deux romans, un corrupteur tente de former un jeune

hommae " son image et r^ve de jouir par procuration des tri-

omphes auxquels son cynisme le convie, BersA iveloppe cet

aspect du surhomme:

Desire, thought and will are generally synonymous
in Balzac. They represent different aspectsof a
fantastically aggressive power over the world.
Balzac's images of Vautrin shooting bulletlike
particles of his fantastic will through the air
and into the soft soil of the young man's more
passive mind appropriately describe psychological
invasions also made plausible in other ways. Ras-
t;ignac's ambitibus , impressionable nature makes
him a perfect target-for this kind of attack. 0.a.
For his naive and generous mind, Vautrin's know-
ledge of society is a guarantee of his power. * . .
The strong shoot "will bullets" into the minds of
the weak.' 9

La notion de volont4 de nuisance, le mythe du surhomme,

assigne a l'individu qui se veut superieur le devoir non seu-

lement d'accomplir sa nature contre les scrupules de la pitied

et contre la morale du temps, mais de se surmonter, de se

career au-dessus de lui-meme. Bguin note que:

1 8 Balzac, pp. 122, 243.

p.0 41 Leo Bersani, From Balzac to Beckett (New York, 1970),



Les grands heros de l'univers balzacien ambition-
nent le pouvoir, la jouissance, la connaissance
ou la contemplation; ils ont tous ceci de commun
qu'ils sont doues d'une extraordinaire puissance
de creation. . . . Celui qui ressemble le plus A
son auteur, c'est Vautrin, et Vautrin accordant
sa protection A des jeunes gens auxquels le lie
une paternity spirituelle, est la figure mythique
du pouvoir createur. En lui, Balzac a mis ce qui
etait son experience la plus chere, en meme temps
que sa plus tragique souffrance. 2 0

L'homme qui brave la soci4t6 et dont la vie se passe

a depister toutes les recherches de la police est un sym-

bole; il est l'esprit de reovolte. Rogers definit ainsi cet

esprit:

In every milieu, there are characters engaged in
a fierce and exciting battle. Often it would seem
to be with other characters, individual against
individual; but it is never solely that. No prow-

tagonist can be separated from the swarming social
background of which he is a part; nb individual
can make the least movement without jostling
others. Critics do not agree as to which side
Balzac takes in this struggle between the in4:

dvidual and society.21

Dans cette lutte pour la vie, la morale n'a que faire.

S'y conformer est une sottise, mais l'homme fort est celui

qui ose la braver. L'energie est la valeur supreme; entre un

bandit et un hgtos egalement resolus, la difference n'est pas

grande. Seuls sont m4prisables les hommes ni honn^eths ni fri.-

pons. Vautrin estime ses anciens compagnons de chatne qui ont

fait la preuve de leur courage, Comme le surhomme de Nietzsche,

2 0 B6guin, p. 65.

21Samuel Rogers, Balzac and the Novel,(New York, 1969),
p. 21.
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Vautrin est dur et ne peut se payer le luxe d'avoir pitil;

il ne desire pas aider les autres hommes mais 11 s'en sert;

il est la plus haute manifestation de l'injustice,de la

faussete et de l'exploitation.

Vautrin definit la propriete come un simple etat de

fait, revocable en droit. Il demonte les mecanismes de la vie

sociale, bouscule les iddes revues, raille l'inanit4 des con-

ventions. Il pretend que les honnstes gens sont plus coquins

dans leur hypocrisie que les coquins avere's; les rapports de

justice sont, d'apres lui, des rapports de force. Cet immora-

lisme n'a pas manque d'attirer l'attention de Mauriac:

Dans Le Pere Goriot, le lecteur neophyte baigne
dans iTimmoralisme: il n'ignore plus rien des
extr6mites o\ llingratitude filiale peut attein-
dre, plus rien de la ferocite des gens du monde,
plus rien des voies par lesquelles un jeune pro-
vincial atteint A la corruption du coeur, plus
rien 1es bas-fonds et des bagnes, plus rien de
la bassesse de certains -tres en apoarence ver-
tueux, come cette Michonneau qui livre Vautrin
l Ia police. Et le bagnard domine de se gpaules

fomidables cette repoussante humanity. 2

Vratrin est un, sinon le personnage central du roman.

Il est le r4 velateur de la sociste et le r4velateur de Ras-

tignac lui-m "e. A un certain moment, il tiendra dans ses

mains puissantes toutes les ficelles du d Mne; il fera agir,

mouvoir et penser les autres. Son role se traduit non seulement

dans l'action visible du Pare Goriot mais aussi dans la signi-

fication globale de l'ouvrage.

2 2Mauriac, pp. 19-20.
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Goriot n'a pas une statute moins gigantesque que celle

de Vautrin et qui va en s'amplifiant au fur et ' mesure que

le livre tend A sa fin.

Le problem du pere genereux et des enfants ingrats a

ete souvent trait dans la litterature depuis les Grecs. Chez

Sophocle, c'est lidee de la Fatalite, plus que les rapports

entre pere et files, qui gouverne le dramej c'est pour avoir

tug son pare qu'Oedipe est chasse6 ; s'il y a crime, il faut

qu'il y alt expiation. Le Rot Lear, par contre, nest que

l'instrument myst~rieux du courroux celeste; r est un homme

libre qui ne paie ici-bas que sa propre faute dlaveuglement

et de faiblesse. 2 3 Toutefois, une meme idee anime les deux

poetes: la majesty paternelle est sacrge.

Bien different est la conception de Balzac: la majesty

de la puissance paternelle est un sentiment qui est all en

s'affaiblissant, au cours des sitclesi la Rvolution lut a

port le dernier coup. Dans ces conditions, il tait diffi-

cile dP4mouvoir le public avec un sentiment trees affalbli.

BAlzac a donc substitu A l'amour paternel une passion pour

l'enfant poussee a son paroxysme, exigeante, avide, impla-

cable. L'impression ressentie A la lecture du Pere Goriot

est celle d'une motion atterrde en face d'une telle mons-

truosit6 melee A une pitie immense devant une telle infor-

tune.

2P. J. Tremewan, "Balzac et Shakespeare: Le Roi Lear,"
L'Am4e Balzacienne (Paris, 1967), p. 291.
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Balzac, a son habitude, rdduit son personnage a une

seule passion, et selon Faguet,

. . * tout A fait A la maniere des classiques,
A la maniere de Racine et de Moliere; cette
passion, il la montre naissant, se developpant,
s'agrandisswit, toujours en progression, ne
s'arretant jamais, ne retournant jamais en ar-
riere, ne se convertissant jamais en une autre,
n' tant jamais combattue par une autre, tou-
jours sous pression pour ainsi dire et prenant,
A marcher et A courir, toujours des forces nou-
velles --vires acquirit eundo-- et un elan et
une rapidity plus precipit6s.24'

Des le debut du roman, le sentiment de la paternity dve-

loppe jusqu'A la d'raison absorbe toute intelligence du ver-

micellier retire. Bianchon d~couvre la "bosse" de Goriot.

Vautrin, lui-m~me. monomane, explique d'une Ipaniere gros-

siere, mais precise, le fonctionnement de la vie sentimen-

tale du personnage: "Hors de sa passion, c'est une bte brute."25

En effet, Goriot n'a que des reactions inconscientes; il flaire

le morceau de pain servi A la table de la pension Vauquer et

se sert Dfachinalement de sa cuiller alors qu'Ill n'a plus d'as-

siette devant lui. Seul le contact retrouve avec ses filles

peut le r4veiller de son engourdissement mental,. Devor d' a-

mour pour ses filles comme par une maladie incurable et tou-

jours plus virulente, se ddpouillant, jennant, se d~gradant

pour elles; tombant ainsi de chute en chute jusqu'au dernier

degr4 de la misere sociale, de la misbre physiologique et de

24
Enile Faguet, Introduction au P re Goriot, p. x.

25Balzac, p. 55.
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la mis~re morale, Goriot est loin de se rendre compte que

sa bonne et belle passion est susceptible, par son exces,

de degenerer en passion fuestei folle et honteuse.

La passion peut, en effet, revirtir plusieurs formes;

interet, soif de l'or, anfour. Elle peut prendre la forme d'un

ddvouement desinteeresse, comme l'adoration du pare Goriot

pour ses filles. Balzac pense qu'un homme est grand s'il per-

met A sa passion mattresse d'effacer toutes les autres 4mo-

tions. Seuls l1intgressent ceux qui concentrent leurs pen-

sees vers un but unique et precis et qui ne regardent ni a

gauche ni A droite. Besser decrit ainsi ces ^etres exception-

nels mais aveugles et qui sont appeles a souffrir:

The theme of the suffering, martyred genius soon
became a coich6 of Romanticism. Baizac is in close
agreement with this Romantic concept of the tor-
mented genius, doomed by his nature to unhappiness
and martyrdom. In discussing La Fontaine, he
observes with surprise that he is the only genius
who did not expiate his gifts with suffering.n
wuch of the genius unhappiness arises from the
hostility of his environment. Envy, perhaps,
mingled with scorn, together with a total lack
of comprehension, contribute to society's attitude
of reprobation and censure.

L'idee fixe n'aneantit pas seulement la conscience et

l'intelligence du monomane mais ravage en meme temps sa cons-

titution physique. L'obsde, domino par sa passion, neglige

son exterieur et laisse apparattre sa maladie mentale. En

effet, quand Goriot arrive 'a la pension Vauquer, il porte

46Besser, p. 18.
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bien son age. Le manque de confort et les chagrins le de-

gradent. Sa personnalits se deforme come le vermeil qu'il

tord pour le vendre afin de donner satisfaction A ses filles;

ce geste symbolique resume sa vie. Un coiffeur de l'Ecole Po-

lytechnique venait le voir tous les matins. Plus tard, ses

cheveux sont dethints. Faguet dscrit le contraste entre ce

qu'il etait et ce qu'il est devenut

Il etait un bourgeois cossu, . . . Il devient un
petit bourgeois, tout voisin du peuple et du bas
people, tras semblable.2 aux pauvres heres qui
l'entourent a la pension Vauquer, . . . Il tait
charnu, gras, replet et "sain comme l'oeil,"
Il devient maigre, chetif, deilabro, ravine . . . .
Il stait gai, satisfait, content d'etre, doux,
causeur, attentif A 1a conversation; i1 devient
silencieux, absent, perdu en distractions, et
come en so 9gel il n'coute plus; il n'entend
plus, . .

Les de'menagements successifs du pare Goriot n'iniiquent

pas seulement les tapes de sa ruine financier, mais aussi

son asservissement progressif a la monomanie. Vautrin, avec

son regard pnetrant, sa formidable experience et son ins-

tinct infaillible, scrute les profondeurs de l'ame de Goriot:

. . . ces gens-la chaussent une id6e et n'en de-
mordent pas. Ils n'ont soif que d'une certaine
eau prise A une certain fontaine, et souvent
croupie; pour en bore, ils vendraient leurs
femmes, leurs enfants; ils vendraient leur Ame
au diable. . . . Le pAre Goriot est un de ces
gens-lA. . . . Mettez-le sur ce chapitro-l,
son visage 6tincelle come un diamant. 2 8

Faguet, pp. xi-xii.

28 Balzac, p. 55.
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En cdehors du commerce des cereales oi'i Goriot a deployed ja-

dis une sorte de gnie, il peut passer pour un etre nul; en

dehors de l'amour paternel, o 11 manifeste une gnerosite

sublime, il apparatt depourvu de tout sentiment. Tout est

instinct en Goriot; la raison et le jugement ne jouent plus

aucun role dans son existence. Sil n'a pas vendu son me au

diable, il l a vendue ' ses filles. Goriot sera d~truit par

I'eten(due irraisonnee de son amour paternel. La passion peut

agir come un agent toxique, exergant un effet nocif sur le

moral d'un individu. Ces ravages de la passion, Castex dt

Surer les d'crivent ainsi:

Balzac idealise les 6tres en sens inverse, dans
leur laideur ou leur btise, et il montre com-
ment une passion mattresse, tournant A l'id1e
fixe, ddsorganise les fonctions sociales et ab-
sorbe les affections materielles. . . . Tel est
Goriot qui, dans l'4garement de son amour pa-
ternel, est prAt aux plus honteux march4s.29

Dans son stat normal, le pare Goriot est timide, stu-

pide, taciturne, mais des que Rastignac mentionne le nom de

Delphine ou d'Anastasie, l'oeil du vieillard s'illumine; il

le presse de questions et lui fait de longs discours sur

leurs qualities. Visitant Goriot dans sa petite chamnbre non

chauff6e, Rastignac exprime sa surprise de le voir vivre

dans un tel etat de de.labrement alors que ses filles nagent

dans le luxe. Goriot s'gtonne de cette remarque: la satis-

faction qu'il 4prouve en sachant que ses filles ne ranquent

2 9 Castex et Surer, p, 158.
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de rien compense amplement son manque de confort apparent.

Il s'explique:

Va viei, a moi, est dans mes deux filles. Si elles
s'amusent, si elles sont heureuses, bravement mi-
ses, si elles marchent sur des tapis, qu'importe
de quel drap je sois vgtiu, et comment est l'en-
droit ou je me couche? Je n'ai pas froid si elles
ont chaud, ,e ne m'ennuie jamais saelles rient.
Je n'ai de chagrins que les leurs.

Les filles du bonhomme vivent A sa place et finalement

le tuent. La paternite est la delegation de son propre bon-

heur A un autre 9tre. C'est 14 le secret de son affection

pour Rastignac. Goriot aime co dernier, non pace qu'il est

bon pour lui ni parce que le june homine iui donne des nou-

velles de ses filles. Goriot l'aime parce que Delphine

I'aime.

Goriot nest pas moins pre dans ses supplications que

dans ses menaces, quand il gent, quand ii implore, quand il

en appelle a la loi, a la gencarmerie, la society, Dieu;

quand il raisonne et quand 11 exolique son contrat social

fond sur l'amour des peres; quand il crie et quand i men-

die; quand i1 menace et quand il se repent. Il est pre dans

son agonie quand I1 veut punit ses gendres, quand il expli-

que la speculation qu'il medite sur les marines d'Odessa.

Toute la vie lui revient autour de sa pensge unique.

Hemmings s'interroge su' la raison pour laquelle ce

"Christ de la Paternit# a 4t crucifit:

30
Balzac, PP. 157-158.
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The full implication of this saying is, in the
first place, that just as a martyr is a Christian
to a special degree of intensity, to the point

of suffering and death, so while any man can be
a father, Goriot was to be a father whose paternal
love remained unshakable despite all the suffer-
ings inflicted on him by his children and even
when their callousness and selfishness have brought
him to a lonely death-bed. How then with this pure,
unself-seeking, Christ-like passion, does Goriot
appear a damned soul? What is the source of the
moral anguish that torments him in life and drives
him almost out of his mind as he lies dying? If he
had had a quiet conscience he would not have had
so troubled a passing.)

C'est que, en depit de sa beauty morale, la passion de

Goriot est anormale, monstrueuse. Elle ne connalt aucun frein

et ddtruit chez lui 4galement la notion du bien et du mal. Il

veut strangler ses gendres parce que ses filles ne sont pas

heureuses; il veut tuer le ccmte de Restaud parcel que celui-

ci reproche A sa femme de l'avoir trompe; il medite de lui

enlever son fils pour le ramener a la raison. La passion

efface tout chez luit la pudeur, le tact, le sens moral.

Hemmings abonde dans ce sens:

Goriot is guilty of immoderation. . . . Society
will not suffer the paternal instinct to swell
to such monstrous proportions expelling all
rational considerations. The head of a family
has a duty to guide, control, if necessary
restrain; Goriot, infatuated with his daughters,
thinks only to divine their slightest desires
and satisfy them. For him, they are angels and
nothing they do or wish to do can be anything
but right and giod. The faculty of moral judg-
ment has been virtually abolished in Goriot:
his passion turns him into a blasphemer. 3 2

31 Hemmings, pp. 105-106.
32Ibid , p. 106.
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Pour s'attacher son amant, Anastasie doit r~gler ses

dettes de jeux et quand son maria d4couvre qu'elle est en

train de jeter sa fortune aux orties, i tente de la mettre

hors de sa portge, A just titre. Anastasie vient conter ses

ennuis A son pare qui, au lieu de la rprimander, prend son

parti contre son maria. De meme, quand i apprend par Eugne

que Delphine a pleura a cause de l'esprit d'conomie de son

mar, i a un violent aces de desespoir. Plus tard, il vend

tout ce qui lui reste pour louer et meubler un appartement

oi Delphine pourrait rendre visite A Eughne secretement; il

d.lire presque de joie quand il remarque combien elle en est

enchant4e; il se livre A de tels 4panchements qu'Eughne en

conpoit de la jalousie, et Delphine admet que son pere les

genera par la suite. Sur son lit de mort, Goriot appellera

en vain ses filles. Dans un moment de lucidity, il confesse

a Eugene les humiliations qu'il a subies apres le marriage de

ses filles. La scene se termine avec Goriot maudissant ses

filles, ses gendres et le marriage en general. La fin de Go-

riot est une suite logique A une passion ddvorante qui, non

seulement d4truit llunit4 de la famille qu'il a fondue puis-

que les deux soeurs se d6testent et pr cipitent par leur dis-

pute la mort de leur pere, mais aussi prolonge ses nifastes

effete jusqu'A la g4ndration suivante.

En rnalit6, si 4mouvant, si sublime qu'il soit, malgrn

les lanes qu'il arrache au lecteur, cet anour paternel finit
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par presenter tous lee caracteres du vice, Marceau le cons-

tate et le resume :

Un vrai pere se pr4occuperait de ramener sa fille
dans le droit chemin. Dans les scenes d4chirantes
avec ses filles, jamais il ne leur rappelle le
souvenir de leur mere qu'ii a cependant adoree.
Il n'y a plus que la passion qui devient 4quivo-
que dans ses manifestations. Dans les scenes en-
tre Goriot et ses filles on dirait des grues ex-
torquant des sommes un vieux. . . . Et le vieux
Goriot se montre curieusement jaloux de ses gen-
dres. Sur son lit de mort, c'est eux qu'il insul-
te: "A mort le Restaud! A mort l'Alsacien! . .. "
Sur ce grabat oi il agonise, i1 y a longtemps que
son Ame l'a quitt4.33

Dans une lettre A Madame Hanska, 4crite en 1834, Balzac

pr4cise qu'il a voulu peindre "un sentiment si grand que rien

ne l'4puise, ni les froissements, ni les blessures, ni l'in-

justice; un home qui est pAre comme un saint, un martyr est

chr6tien."34 De telles declarations prouvent que Balzac avait

bien le dessein de placer au centre de son oeuvre l'histoire

du pare Goriot. Il souligne ce dessein en choisissant d'em-

bl4e le titre du recit, puis en d4crivant avec un soin par-

ticulier son personnage principal. En s'attachant A montrer

que les drames divers collaborent A l'education de Rastignac,

Balzac a-t-il trahi son intention premiere? On pourrait en

douter, Quoique omnipresent, Rastignac nest qu'un temoin,

33Marceau, p. 317.

Edwin Preston Dargan and others, Studies in Balzac's
Realism (Chicago, 1932), p. 138.
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Balzac, tout en ouvrant les larges avenues oA s'engageront

plus tard Rastignac et Vautrin, a prestrv4 l'unite et l'au-

tonomie de son recit en accompagnant pas a pas dans son cal-

vaire "Le Christ de la Paternitg."



CFA PITRE VI

CONCLUSION

Quinze jours apres avoir ecrit Le Pare Gorlot, Balzac

demeure dans un stat de fremissement et d'horreur. Il 6crit

4 Madme Hanska que Le Pare Goriot "est une belle oeuvre, mals

eminemment trite. Il fallait bien, pour ̂ tre complet, montrer

un hgont moral de Paris, et cela fait l'effet d'une plate d4-

gottante."1 On sent, dans es mots, ce que le sculpteur Rodin

avait essays de rendre dans une statue nagubre fort critiqu6e:

leffrol de Balzac devant sa propre creation. En fait, lec

thkmes dgvelopris dans Le Phre Goriot ne sont pas seulement

le fruit de son imagination peu commune, mais sont 4galement

le rdsultat de sea propres experiences dans la vie. Ces deux

Balzac ne se succdent pas, ne composent pas non plus entre

eux: il doexistent. Cette unit profonde anime son oeuvre;

elle tient ses idees, a see intentions fondamentales sur

le monde.

La conquete de Paris par la province est un sujet qui

revient constamment chez Balzac. Adolphe Thiers, venu de

Marseille a Paris en 1821, est le module de ces conqu6rants.

Tout ce qui tente de sl4lever, tout ce qui aspire aux jouls-

sances et aux honneurs, tous lee dsirs, bonds ou mauvais,

'Edwin Preston Dargan and others, Studies in Balzac's
Realism (Chicago, 1932), p. 143.
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d'affranchissement ou d'ind'pendance, s'oriente vers Paris.

Balzac ne fait pas exception A la regle. Il est invincible-

ment attire par le quarter brillant de la capitale, par les

tentations de la vie elgante qu'elle offre, cette vie A la-

quelle 11 a toujours aspire. 1ais Paris vit d'oppositions

d'ombres et de lumieres. Apres les passages etincelants du

Boulevard, voici l'un des quartiers les plus retires, les

plus silencieux, les plus provinciaux de la capitale, celui

qui s'6tend derribre le Panthson; Balzac va nous y entratner

avec Le Pare Goriot: les voies 4troites, les rues non paves,

le ruisseau f'angeux, l'4clairage douteux, Balzac les connalt

bien, et il peint avec un art consomme" les faces sordides et

inqui4tantes de Paris. Dargan constate que "Paris is pictured

as an executioner, or as a stream that overwhelms rich and

poor, young and old.w2 Reboussin reproche a Balzac cette vue

4troite de Paris:

Pourtant de 1835 A 1848, Paris devient la plus
grande ville manufacturiEre du monde avec plus
de 400.000 travailleurs industriels; il rede-
vient la capitale intellectuelle de l'&urope.
Mais Balzac ne se doute aucunement de cela; il
s'interdit de le remarquer. Pour lui, une aris-
tocratie toute puissante et une bourgeoisie
gouvernant par la ruse, dominent un peuple d'i-
lotes; il rsduit la se'le tion de l'lite A la
minority ais4e ou riche.

2 Dargan, p. 1439

3Varcel Reboussin, Balzac et le Mythe de Foedora (Paris,
1966), p. 134.
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Il est curieux de constater que, malgr4 le tableau ma-

gistral que Balzac nous fait de Paris dans Le Pare Goriot, ce

roman nest pas rest dans les Scones de la Vie Parisienne,

et Dargan rapporte: "It was Balzac who, in his notes for a

projected new edition of La Comddie Humaine, designated its

place in Scenes de la Vie Privde*."4

Si Balzac a trente-cinq ans quand il 4crit L Pere Go-

riot, l'action du livre se situe en 1819 alors que Balzac

est ag4 de vingt ans. Il se souvient de ses angoisses quand,

jeune et plein de vie, il ne pouvait rdaliser la plus fable

partie des d6sirs qui bouillonnaient en lui. Aec la pauvre-

td, lambition est f4roce. Elle est le guide supreme de cette

jeunesse et sa supreme pensee; Rastignac est le reflet de

cette g~ngration prete a tout pour servir ses desseins. Bal-

zac appartient aussi a cette g4n4ration qui n'a connu que par

ouf-dire le plaisir de vivre de l'ancienne France; elle doit,

A vingt ans, commencer un labeur acharn6 si elle veut faire

sa place au soleil. Balzac connait ses aspirations, ses dboi-

res, ses ambitions et ses ddcouragements parce qu'il les a ve-

cus et qu'il en a 6t4 tortur4. Il connalt ces ames innocentes

qui, au moment de se jeter dans la vie, en aperpivent tout A

coup lee laideurs, lee sottises et les crimes.

En Rastignac, Salzac s'est ddpeint en partie, et les

affinit4s entre eux ne peuvent pas passer inapergus; tous

4a
Dargan, p. 124.
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les deux sont nos a l'etrAme fin du dix-huitikme siecle.

Tous deux, au m me Age et vers la mkne date, gagnent la ca-

pitale. Ils logent dans un humble chmbre. La soeur de Bal-

zac et celle de Rastignac s'appellent Laure. L'un et l'autre

se confient librement A leur soeur et font appel a ses bons

offices. Les deux Laure repondent avec le menme enjouement,

la m~me g6nerositg. Le r6cit des premiers pas de Rastignac

dans la vie mondaine est associ4 a l'experience parsonnelle

de Balzac. Ce dernier avoue A Madame de Berny son inexpe-

rience, sa candeur, sa timidity Madane de Berny l'instruit

des coutumes du monde et joue aupres de lui le mnme role

qu'accepte de jouer Madane de Beauseant aupres de Rastignac.

Balzac nest pas seulement come Rastignac l'ambitieux

provincial lance a la conquete de Paris; come son hsros, il

a un pressant besoin d'argent. Taine ddcrit ainsi les diffi-

cult4s financigres de Balzac:

Bialzac fut un homme d'affaires endette. De vingt-
et-un A vingt-cinq ans, il avait vecu dans un gre-.
nier. . . . Pour devenir indopendant, il se fit
sp4culateur, cditeur d'abord, puis imprimeur,
puis fondeur de caract'res. Tout manquat il vit
approcher la faillite. Aprs quatre ans d'an-.
5oisses, il liquida, resta charge de dettes et
ecrivit des romans pour les payer. Ce fut un
poids qu'il traIna toute sa vie. La dette accrue
par les int6rsts grossissait toujours. Jusqu'A
la fin, sa vie fut pr6caire et pleine de crain-
tes. Toujours assigg4 et harceld, il fit des pro-
diges de travail. L'argent, partout l'argent,
l'argent toujours. Ce fut le persscuteur et le
tyran de sa vie; il en fut la proie etlfesclave; 5

5Hippolyte Taine, Nouveaux Essais de Critique et dHis-
toire (Paris, n. d.), p. 2.
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Les soucis financiers des personnages de Balzac ont 4t4

ses propres soucis. Leur experience est la sienne. Son tra-

vail de nuit, ses quinze heures d'affilge sur le papier blanc,

depuis vingt ans "les pieds dans l'encre," le caf4 noir h

haute dose camme stimulant, la necessity de la copie A four-

nir pour la rentr4e argent n4cessaire, autant d'exemples

expliquint pourquoi Balzac est de plus en plus hantg par

l'argent; "ce dominateur et ce bourreau le courba sur son

travail, l'y enchatna, l'y inspira, le poursuivit." iMarceau

precise que Balzac est "le seul 4crivain dont les comptes

aient Mrnrite de'x ouvrages entiers: Balzac Homme d*,ffaires

par Rene Bouvier et les Comptes Dramatiques de Balzac par

Rend Bouvier et Edouard Maynal.7

Une des raisons pour lesquelles les entreprises commer-

ciales de Balzac faisaient faillite, c'est qu'il ne faisait

aucune difference entre la tr4sorerie de l'affaire et ses

propres deniers: par exemple, il passait dans les livres ses

frais personnels pays aux tailleurs, bottiers, bijoutiers,

etc. D'autre part, ses depenses 4taient extravagantes. Maugham

nous en donne un apergu assez convaincant:

He moved into a spacious apartment, which he
furnished at great expense, and bought a cab-
riolet and a pair of horses. . . . The
description of his various establishments is
as magnificent as it is tasteless. He hired

6Taine, p. 2.

7Flicien Marceau, Balzac et son Monde (Paris, 1955)o
p. 444.
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a groom, a cook and a manservant, bought clothes
for himself and a livery for his groom, and
quantities of plate which' he had embossed with
arms which did not belong to him. . . . To pay
f or all this grandeur he borrowed from his
sister, his friends, and his publishers, and
signed bills that he kept on renewing. His debts
continued to increase, but he continued to buy
porcelain, cabinets, pieces of Buhl, pictures,
statues, jewelry; he had his books bound gorgeous-
ly in morocco, and one o his many canes was
studded with turquoises,

Quand ses creanciers se faisaient trop pressatIts, les

biens de Balzac etaient saisis et vendus aux encheres. Mais

il etait incorrigible. Jusqu'a la fin de sa vie, il emprunta,

meme a ses mattresses. Il 6 tait fermement convaincu que ses

gcrits lui rapoorteraient gros; de plus, son imagination ar-

dente lui soufflait des speculations oi il esprait faire

une fortune considerable. Quand il se marie enfin avec Madame

Hanska, c'est aux frais de sa femme qu'il achbte et meuble

luxueusement leur grande raison. Maugham conclue curieusement

que ce sont ses dettes qui ont fait de lui un grand crivain:

He could never have been the writer he was if
he had been sober, practical and thrifty. He
was a show-off; he adored luxury, and he could
not help spending money. . . . It was only
under pressure of debt that he could bring
himself to write. Then he would work till he
was pale and worn out, and in these circum-
stances he wrote some of his best novels;
but when by some miracle he was not in
harrowing straits, when the brokers left him
in peace, when editors and publishers were
not bringing actions, his inv-ntion seemed to
fail him and he could not bring himself to put
pen to paper. 9

V. Somerset 1 augham, The World's Ten Greatest Novels

(Greenwich, Conn., 1962), pp. 77-48.

9 Ibid., pp,.49-50
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Si 1'argent est un moyen pour les jeunes ambitieux

come Wastignac de conquerir la situation qu'ils convoi-

tent dans le monde, c'est aussi un moyen d'arriver A la

puissance occulte de Vautrin dans lequel on retrouve eg-

lement Balzac en partie. A lIgge de vingt ans, en effet,

Balzac avait reve de pouvoirs magiques par lesqueli 11 do-

minerait le monde; il s'tait interests aux theories du

physician allemand Mesmxer qui, A la suite de ses exp-

riences hypnotiques, 4tait persuade qu'un esprit humain

peut influencer ou contr^0Ier un autre parole moyen d'un

fluide magnetique. D'apr6s lui, chaque etre humain natt

avec une certaine quantity de ce fluide.s 0

Les personnages de Balzac, pour autant qu'ils sont

des creatures de volonte (car les braves gens manquent

presque toujours chez lui de volont4 et d'astuce) sont ha-

bites par des demons; ils cherchent A parvenir dqns une so-

ciete on la concurrence est sans merci. Balzac lui-mme se

distingue des autres romanciers par quelque chose de defmo-

niaque. En vingt ann4m de vie productive, il a ecrit plus

qu'aucun autre 4crivain. Son oeuvre tout entire est bien

celle d'un poss4de.

Cette fascination pour l'energie et la puissance de

la volonte se rpvele dans l'intgrt que Balzac porte 4 la

Iegende de Napol4on. Come plusieurs ecrivains de I'4poque,

10Gretchen R. Besser, Balzac's Concept of Genius
(Geneve, 1969), p. 135.
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Balzac est marqu par le souvenir d la gloire et de lepopie

napolooniennes. Simon nous donne des pr~cisrns:

Peu d'ecrivains ont, au dix-neuvigme sikcle, subi
plus que Balzac l'ascandant du g~nie napollonien.
Tout jeune, il pretend tre "un Napoleon en lit-
terature;" et, dans sa maturity, 11 aoue son am-
bition de "gouverner le monde intellectuel en Eu-
rope." Dans son appartement, 11 a dressed un petit
autel, surmonto dune statue de Napolgon avec
cette inscription: "Ce qu'il avait commence avec
l'6ple, je l'acheverai par la plume." L'image, le
nom de Napoleon reviennent dans La Comedie Humaine
pour eclairer le destin des ambitieux; Rastignac
"jeune condottiere die intelligence, est condamnne
commre Napol~on a toujours livrer bataille en sa-
chant qu'une seule defaite etait le tombeau de sa
fortune." Balzac dessine son idgal du hpros A4qui
il fait dire: "L'homme suprieur est impassible;
on le loue, on le blame, il va toujours, . .
La froideur est la plus grande quality d'un homme
destin4a commander. . . . L'ambition de dominer
est la plug grande qualit d'un homme destine a
commander. II

En Vautrin, Balzac a mis ce qui 4tait son experience la

plus chere, en meme temps que sa plus tragique souffrance;

c'est le personnage qui ressemble le plus A son auteur.

Balzac portait en lui ce double instinct de jouissance et de

puissance qui donne a Ia figure de Vautrin sa veritable gran-

deur. Vautrin vit le reve de Balzac grace au concours d'une

energie surhumaine et d'un gnie infernal. Mauriac traduit

ainsi les rapports du romancier et du personnage qu'il a

cree:

Vautrin, de chapitre en chapitre, s'incarne, pal-
pite d'une terrible vie. Le romancier rend vi-
vante une creature dont nous ne rencontrerons la-
mais, parmi les hunains, que 1d'exsangues rdpliques.

"Pierre-Henri Simon, Le Domaine Hdroique des Lettres
Francaises (Paris, 1963), p. 342.



Vautrin venge l'homme de lettres, perdu de dettes,
roulA, traqu, m4'connu des critiques. foratlui-
aussi, que des nogriers exploitent. Ce surhomme
raconte la veritable histoire de I'4crivain, celle
qu'il n'a peut-atre pas vecue, mais qu'il a sou-
hait6 de vivre.12

Quant aux affinits de Balzac avec Goriot, elles sont

evidemment beaucoup moins marquees, mais les souffrances res-

senties par le vieillard ont peut-Atre un vague 4cho dans les

rapports tendus que Balzac entretenait avec sa mere, de la-

quelle il se sentait abandonne. Elle le relangait sans cesse

pour qu'il lui regle la dette qu'il avait contractee envers

elle, et lui reprochait ses voyages, ses mattresses et son

luxe.

Il convient de rappeler que certains critiques, en rai-

son de intensification de lamonomanie de Goriot, avaient

accuse Balzac d'immoralit4 et de defornation exagrge de la

passion. A ces critiques, Balzac reponiit que les natures ar-

dentes que stimule un grand sentiment ou une grande pens4e

sont aussi admirables que les caracteres forts qui commandent

aux ev4nements.13 Goriot vit par la vertu de la passion qui

l'habite, l'exalte et le justifie; i1 est en rvolte contre

les lois sociales par ignorance et par sentiment, come

Vautrin l'est par sa puissance mdconnue et par l'instinct de

son caract~re.

12 Claude Yauriac, Aimer Balzac (Paris, 1945), p. 17.

13Herbert S. Gershman and Kernan B. Whitworth, Athology
of Critical Prefaces to the NineteenthCentr French Novel
TColumbia, 1962), pp. 122-1?3.
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T'moin de son temps, plac6 dans son enfance et son

adolescence sous l'Eipire, & ns sa maturity sous la Restau-

ration et sous la Monarchie de Juillet, Balzac s'est trouv6

A la charniere ocx, le sigcle tournant, il a pu voir dispa-

raltre une sociste eit nattre une autre. Le Pdre Goriot

trouve son unite dars son context social que Guyon resume

ainsi

A quelle conclusion Balzac va-t-il aboutir a par-
tir de ces donnges premieres; une condamnation
passionnde de la socit4 et une invitation A la
revolte. Le hors-la-loi Vautrin, l'arriviste Ras-
tignac, font jouer A leur egolste profit le meca-
nisme social; les grandes victims de passions
malheureuses come Goriot, les femmes abandonnes
come Madame de Beaus6ant ont toute notre sympa-
thie malgrg leurs fautes. C'est contre la socite
et malgr6 elle, en bravant les lois, que les
grands h~ros balzaciens trouvent, sinon le bon-
heur, du moins l'6panouissement de leur personna-
lit4. D'autres abandonnent la lutte et se rgsi-
gnent A l'4vasion et les plus fa bles trouvent
le refuge supreme dans la mort.14

Balzac d4crit une sociste corrompue et impitoyable oit

l'individu, pour y vivre, doit s'adapter et r4ussir A tout

prix, come le font Anastasie, Delphine et Rastignac, sous

peine de disparaltre, come eest le cas de Madine de Beau-

sdant, Vautrin et Goriot. Le veritable moteur de cette so-

ciete'est l'argent qui affecte et explique l'attitude de

tous les personnages (A l'exception peut-8tre le Bianchon

et de Victorine). A la pension, nous avons vu les locatai-

res logos selon leurs moyens. Le mdpris de Mada-e Vauquer

I4 Bernard Guyon, La Pense Politique et Sociale de
Balzac (Paris, 1967), p. 697,
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augmente dans la mesure o6 la richesse de Goriot diminue.

Mademoiselle Michonneau denonce Vautrin pour l'argent.

Vautrin lui-meme, banquier de la pegre, achete son influ-

ence. L'amour de Delphine et d'Anastqsie se mesure A l'ar-

gent. Goriot meurt quand il n'a plus d'argent A donner. Ras-

tignac est pres de tomber dans le pigge de Vautrin A cause

de l'argent, dont i comprend, A la fin, l'importance vi-

tale.

L'Annee Balzacienne de 1970 relive que Balzac etait

l'crivain pr4f4r de Karl Marx.1 5 C'est surtout A Balzac

que se rapportent les quelques passages de ses livres et de

sa correspondance consacrse a la litterature. Tout critique

marxiste s'est cru, aummoins une fois dans le courant de sa

carriere, tenu d'lecrire un essai gnral sur Balzac. Tant

Marx que Balzac ont 4te obsed4s par la mobility sociale et

par le mouvement des valeurs traditionnelles. Deux faits se

sont imposes A eux: celui de l'ingalit6 des Atres et celui

de leur mouvement ascendant. Les forts 4crasent les fables,

les grands ddvorent les petits. Cette ambition universelle

d'accs A une existence supDrieure pousse tres haut des in-

dividus partis de tres bas, malgr6 les differences tant phy-

siques que morales. Cette lutte entre les hommes est doulou-

reuse et meurtriere. Dans les grandes cit4s modernes, 1*ttre

humain peut atteindre des degries varies de douleur; d'autre

15Kenneth Rexroth, "R~flexions sur l'Oeuvre de BalzacR
L'Annee Balzacienne (Paris, 1970), pp.261-264.
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part cette lutte qui dresse les 9tres les uns contre les au-

tres se double d'un conflit beaucoup plus vaste entre chaque

individu et cet etre collectif quest la sociste, laquelle

impose des conventions, des moeurs et des lois qui sont pour

les individus la source de nouvelles contraintes et de nou-

velles souffrances. C'est ainsi que Balzac et Marx se retrou.

vent dans une commune vision des choses: leur furie prophti-

que invite A se revolter contre la condition humaine.

Le Pre Goriot a Ate acclamn A juste titre comme l'un

des grands romans ralistes. Balzac 4tudie la society de son

temps et nous done des renseignements pr6cieux sur les mem-

bres de cette socigt4, leurs interets, leur conduite. Il y

decrit plusieurs niveaux de classes sociales: l'aristocratie,

la finance, la bourgeoisie et le peuple. Mais ce nest pas

seulement I'exemplaire-type du roman de moeurs . C'est aussi

un roman d'analyse philosophique, d'aventures historiques et

policieres. Sa lecture fine, on se pose les questions sui-

vantes: N'y aura-t-il pas de consolation pour Madame de Beau-

seant abandonnge? Que va devenir Rastignac? Comment Vautrin

se tirera-t-il de ce mauvais pas? Balzac a ete un precurseur

en inventant ce qu'on appelle aujourd'hui "le roman-fleuve"

et en usant pour la premiere fois en France de sa technique

de r6apparition des personnages, proced4' qui date justement

de l'annse 18 3 4, coTncidant ainsi avec la parution du PAre

Goriot, ouvrage consider 4 comme le premier chef-d'oeuvre de

Balzac par Maurice Bardeche:
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Si l'on nomme chef s-d'oeuvre ces livres privile-
gies qui contiennent tout ce que l'auteur peut
donner de fort, d'original et de complet, qui
rendent pur et plein le son de son art , sans
doute Le Pare Goriot, 4 cause de ses multiples
resonancg s,~est-il le premier chef-d'oeuvre de
Bal z ac . 10

Il ne sera pas le dernier. D'autres suivront qui cons-

titueront cette vaste entreprise, cette fresque immense quest

La Com 4ie Humaine, composee de plus de quatre-vingt-dix ro-

mans et nouvelles, et prisentarnt plus de deux mille person-

nages, oeuvre gigantesque qui classe Balzac parmi les grands

romxnnciers de tous les pays et de tous les temps.

De nos ours, il est difficile A un lecteur moyen de

prendre connaissance de toute la production litteraire d'un

romancier aussi fertile que Balzac. Ce lecteur est forc4ment

contraint de proceder A une s~lectionj or, de l'avis de la

grande majority des critiques, le roman qui a reuni les

themes les plus chers au pare de La Comsdie Humaine ne peut

etre que Le Pre Goriot.

5 4Maurice Bardeche, Balzac Romancier (Geneve, 1967),
p. 544.
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